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Unis, avec de nombreuses planches; par Arlliur L. PorteH, 
ex-professeur à rUniversité de Vermond. In-8^. Philadel- 
phie, i83o; Carey et Lea. 

L'ouvrage de Gray , publié en 1829 à Londres, et devenu si 
rapidement populaire, a servi de modèle à Tautenr américain, 
qui est lui-même versé dans la pratique de la chimie. Tout en 
se prévalant des découvertes faites chez les Anglais, il a donné 
les procédés adoptés aux États-Unis, les méthodes moins dis- 
pendieuses , iplus expéditives , en usage dans un pays où la 
marche de Tindustrie est au moins aussi progressive qu'en An- 
gleteri'e. La nécessité de pourvoir aux besoins de populations 
immenses a doublé l'énergie des producteurs. Les articles les 
plus étendus ont rapport au blanchiment des cotons, des toiles, 
a l'impression des indiennes, aux teintures de toute espèce, à 
la fabrication de Tétain , du plomb, des acides nitrique et sul- 
furique , à la valeur comparative des différentes variétés de 
chauffage , à la construction des poêles , cheminées , à la venti- 
lation des appartemens. Peut-être pourrait-on reprocher à l'au-^ 
teur d*avoir entièrement sacrifié la théorie de la science au dé- 
veloppement de la pratique. L'électricité, le galvanisme, la lu- 
mière, sont traités fort superficiellement, et mieux eût valu 
supprimer tout-à-fait ces articles. Ce qu'il faut chercher dans 
ce livre , c'est l'état des manufactures et des arts aux États- 
Unis, quelques découvertes récentes et plusieurs améliorations 
introduites dans diveirses fabrications. ( Revue encyclop, ; avril 
i83i,p. 10^.) F. 

6. Traité de chimie appliquée aux art»; par Dumas. In-8^, 
Tom. I à III y de .690, 808 et 784 p., avec deux atlas de i& 
et 2a feuilles. Paris , 1829 a i83t ; Béchet. 

L'étude de la chimie est devenue et deviendra certainement 
chaque jour plus importante pour tous ceux qui s'occupent de 
quelques arts, et quoique plusieurs d'entre eux prennent plus 
particulièrement le nom d'Arts chimiques , il s'en faut de beau- 
coup que les autres puissent se passer de cette science , et bien 
au contraire , il est certain qu'elle est d'une utilité générale 
pour les arts, par la variété des objets sur lesquels elle s'exerce, 
et les lumières qu'elle peut apporter dans une foule de phèno- 
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mènè^ cjui tie paraissent pas , au premier abord , ayotr avec elle 
de liaison directe. 

C'est sans contredit à l'utilité qu'elle présente que Ton doit 
attribuer Tempressenient avec lequel on accueille une foule 
d'ouvrages sur la chimie, qui paraissent diaqne jour, et dont la 
plus grande partie sont loin de justifier Taittente publique. Il 
n'est certes pas facile de faire un bon traité de chimie sans, se 
traîner péniblement à la suite les uns des autres, et de faire 
connaître tout ce qui est nécessaire, en sachant éviter les détails 
superflus. L'ouvrage dont M. Dumas vient de publier le i*** vo- 
lume, se distingue par la clarté et l'exactitude dés descriptions . 
et par la manière dont les faits sont présentés; nous allons en 
présenter une idée succincte. • 

Dans une préface , Tauteur fait connaître le but qu'il s'est 
proposé et la division de son ouVrage en quatre grands groupes. 
Le premier comprend les corps non métalliques, et les produits 
des arts auxquels ils donnent naissance, comme l'eau, les aci- 
des , l'ammoniaque , etc. 

Le deuxième renferme les métaux , les terres et les alcalis , 
et toutes les applications qui s'y rapportent, comm« la potasse, 
l'alun , 2e nitre , etc. 

Le troisième contient les métaux ordinaires^ leur extraction, 
leurs alliages. 

Le quatrième comprend les produits de la nature organique 
avec tous les arts qui en sont la conséquence. 

L'Introduction présente d'abord la définition de la chimie , 
M. D. expliqne ensuite la nature des actions chimiques; puis 
il étudie les divers états de la matière et la nomenclature ; il 
passe ensuite aux nombres proportionnels y et fait bien con- 
naître la manière de lés déterminer , et arrive à la théorie ato- 
mique qui se trouve développée en quelques pages , avec une 
précisioil et une clarté qui ne peuvent laisser aucune difficulté 
sur cet important sujet. M. D. admet pour poids de Tatome de 
carbone, la moitié de celui donné par M. Ber^elius, parce 
qu'en admettant ce dernier nombre on arriverait à une compo - 
sttion peu probable de l'hydrogène demi-carl)oné, qui contien- 
drait alors 4 vol. dlhydrogène et un de carbone. 

M. D. expose les résultats obtenus par MM. Dulong et Petit, 
sur la chaleur spécifique , et ceux de M. Mitscherlich sur Tiso- 
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morpbisnie » et talcule d'après eux le volume de Tatome d'un 
certain nombre de corps qui présentent une coïncidence re- 
marquable. Il s'occupe ensuite des combinaisons des corps, et 
des divers phénomènes qui s'offrent dans les actions chimiques^ 
et s*attac|ie particulièrement à expliquer les actions électriques. 
DaBS le paragraphe suivant ^ il examine les corps composés et 
les réactions des corps les uns sur les autres , et enfin , il classe 
les corps non métalliques, en discutant divers caractères qui 
peuvent servir à les réunir. 

Dans le i^^'livre^ M. D. fait successivement l'histoire de l'hy- 
drogène, de l'oxigène ^ du chlore , du brome, de l'iode, du 
fluor, du soufre, du sélénium, du phosphure, de l'azote, de 
l'arsenic, du borax, du silicium et du carbone. DaD&.Ic a^, il 
s'occupe des combustibles , de la préparation du charbon de 
bois, de la tourbe, des lignites et houilles , de la construction 
des fourneaux et de l'éclairage au gaz. 

M. D. a suivi dans l'étude Je ces corps j une méthode qui 
nous paraît la plus avantageuse, et qu'à quelques différences 
près, dans la classification^ nous avons suivie depuis long^temps; 
elle consiste à étudier successivement les diverses combinaisons 
que forment un même corps avec ceux qui le précèdent, au lieu 
de réunir ensemble les oxides ^ les acides, etc. ; les raisons que 
l'on peut apporter en faveur de cette méthode nous semblent 
positives; en effet, il y a beaucoup plus d'analogie entre les 
oxides et les acides d'un même corps, quoiqu'ils diffèrent sous 
le rapport de leurs propriétés ^ qu'entre les acides ou les oxides 
formes par tous les corps ; Tun des principes composans étant 
le même, quelquefois et souvent les deux , et leur proportion 
variant seulement. Ainsi, les acides du soufre ou du phosphore, 
par exemple, ont plus de rapports entre eux que l'acide sulfu- 
rique avec l'acide borique ou l'acide nitreux; cette méthode a 
d^ailleurs de grands avantages pour un traité de chimie appli- 
quée aux arts, parce que les procédés suivis pour la pré{)ara- 
tion de plusieurs cori>s de même composition , ont ensemble 
un grand rapport et ne peuvent souvent être séparés. 

Dans la classification qu'il a adoptée pour les corps métalli- 
ques , M. Dumas fait jouer un très-grand rôle à l'hydrogène , 
dont la combinaison détermine le classement. L*hydrogène est 
étudié seul , ensuite l'eau et l'eau oxigénée , puis le fluor , le 
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chlore , le brème et Tiode , dont i atome avec \ atome d*hy- 
drogène, forme nn atome d*acide. 

Le sélénium et le soufre sont réanis, parce que i atome de 
chacun d'eux , et i atome d'hydrogène forment i atome 
d*acide. 

L'oxigcne ^ arôme avec i atome d'hydrogèift forme Teau , 
corps essentiellement indi^érent. 

L*azote, le phosphore et Tarsenic pour % atome, avec i at. ■ 
d'hydrogène^ donnent i atome d'un corps gaj^eux basique. 

Le bore et le sélénium ne s'unissent pas à l'hydrogène. 

Le carbone, a atomes, et i d'hydrogène, donnent i atome 
d'un corps galeux basique. 

L'étendue ée cet article ne nous permet pas d'examiner en 
détail tous les articles inléressansdu livre de M. D. Nous devons 
nous borner aux principaux , et nous remarquerons d'abord 
eombie» la méthode qu'il a suivie, de donner toujours le poids 
des atomes employés et agîssans dans les combinaisons, faci- 
lite VintelHgenbe parfaif^e des phénomènes. Il pourrait sembler 
au premier abord , que cette manière de représenter les actions 
chimiques est trop savante pour des fahricans, mais il n'est nul- 
lement douteux que par ^on moyen on ne soit bientôt familia- 
risé avec les phénomènes chimiques les plus compliqués, que 
l'intelligence de ces calculs ne devienne facile par un pe^i d'u- 
sage, et qu'elle ne facilite beaucoup d'utiles applications, et ne 
conduise à des perfectionnemens de beaucoup d'utilité. 

A l'article du chlore, M. D. détermine avec soin les quantités 
de matières que l'on doit employer, et fait ressortir les avanta- 
ges que l'on peut trouver dans quelques cas , à se servir d'un 
mélange d'acide sulfuriquc et d'acide hydrochlorique pour cette 
opération. 

La description du procédé pour préparer et purifier le soufre, 
forme un article important de l'ouvrage ; M. D. donne avec 
beaucoup de soins tous ceux qui sont suivis pour les fumiga- 
tions d'acide sulfureux , et décrit avec détail les appareils de 
M. 'd'Arcet. Il nous semble que cet article aurait dû être com- 
plété par la description des soufroirs salubres que nous devons 
^ussi à M. d'Arcet, et dont l'utilité est si bien reconnue. . 

Les procédés pour la fabrication de l'acide sulfurique sonl^ 
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étudie» avec beaueofip d'étendue et forment un article impor- 
tant de Toayrage. 

A l'article du silicium, M. D. fait connaître les divers usages 
de la silice à l'état d'agaihe, de pierre à fusil, de meulières, etc.; 
c'est un résumé qui offre bien l'ensemble des arts qui s'exer- 
cent sur ces mftières. 

L'histoire du charbon , qui termine le i®^ livre, fait bien 
connaître les combinaisons de ce combustible important. 

Dans le %^ livre, M. D. examine successivement la fabrication 
du charbon , la préparation des divers combustibles , et l'éclai- 
rage au ga^. Il fait connaître avec détail les divers procédés de 
fabrication de charbon qui ont été mis en usage, et dont plu- 
sieurs présentent des avantages très-marqués sur ceux qui sont 
habituellement suivis. A l'article de la houille, se trouvent M- 
gnalés aussi les procédés employés pour la fabrication du coke 
dont l'usage deviendra d'autant plus important qu'on saura 
mieux le préparer. 

Une comparaison des divers combustibles termine cet arti- 
cle. On y voit d'uii conp-d'œil le prix ^t la valeur relative de» 
divers combustibles employés. 

L'éclairage par le gaz termine ce volume. M. D. y décrit 
avec soin et beaucoup de détails , les appareil^^ employés pour 
l'éclairage par la houille et le gaz de l'huile, et rapporte tou^ 
les élémens ^essairf s pour jugef de la valeur relative de cet 
éclairage : il arrive à cette conséquence, qu'a Paris, il y a avan- 
tagé à constHuraer , et per^e à produire le ga^ Cette opinion d^jà 
émise par d'autres savans, est vraie relativement aux établisse^ 
mens existans, et nous parait inexacte en elle-même. £n effet, 
des dépenses tout-à-fait sans rapport avec la fabrication ont été 
faites dans les établissemens de Paris , et grèvent le capital 
d'une masse énorme d'intérêts ^ il n'est pas juste de les faire 
peser sur la fabrication qui, si elle en était déchargée^^ offrirait 
des bénéfices au lieu de pertes réellei^; si, par exemple, l'ap- 
pareil de l'hôpital de Saint-Loiiis eût été employé à servir le. 
nombre de becs pour lequel il avait été construit, la fabrica- 
tion qui n'offre pas de perte aurait donné des bénéfice» impor* 
tans. 

Il çst à regretter que M. D. n'ait pas fait connaître dans cet 
article , l'appareil de l'éclairage de l'hôpital Saint-Louis , dan» 
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lequel, certainement, le gaz est beaucoup m ieu3^ purifié que clans 
celui de Tusine royale, où ]es moyens ingénieux dont M. Bé- 
rard a fait usage sont loin de produire une purification conve- 
nable. Car on peut dire que l'art de fabriquer le gaz a rétror- 
gradé sous le rapport de la purification. 

Nous dirons la même chose relativement à deux appareils 
très remarquables dont M. D. ne parle pas. Celui de M. Rillieux 
pour la fabrication du gaz portatif comprimé directement, et 
celui que M.Lespinea importé d'Angleterre, et qu'il a singuliè- 
rement perfectionné; au moyen duquel la fabrication d^ gaz 
devient facile dans toutes les habitations; et où la combustion 
se produit au fur et à mesure de la production , les accidens 
que l'on pourrait craindre de l'emploi de petits gazomètres 
disparaissent entièrement. 

L'atlas de 16 feuilles donne les figures des instrumens de 
cbimie et les plans des appareils employés dans les arts, pour 
les diverses fabncations qui forment l'objet de ce volume; oa 
ne pourrait reprocher à M, D. que d'avoir peut-être trop pro- 
(jigué quelques planches, s'il n'y avait toujours de l'avantage à 
reproduire des plans déjà publiés. 

Lorsque nous annoncions le i^' vol. de cet ouvrage ( voyea^ 
Bulletin^ XY), nous ne pensions pas que nous serions si long- 
temps à pouvoir parler du second, c'est uu reproche que l'on 
fait de toutes parts à l'auteur; et nous ne pouvons que l'expri^ 
mer hautement; c'est un inconvénient grave que les diverses 
parties d'un même ouvrage paraissent à des époques si éloi- 
gnées^ et nous souhaitons que M. D. nous mette à même de ne 
lui pas renouveler ce reproche ..Du reste, si ce volume s'est fait 
attendre beaucoup trop long-temps, les objets importans qui y 
sont traités , et l'intétêt que présentent beaucoup des articles 
qu'il renferme, dédommageront les lecteurs, st le& réconcilie- 
ront sans aucun doute avec l'auteur. 

Nous avions , dans notre premier article, loué M. D. d'avoir 
donné une assez grande étendue à des détails scientifiques , 
quoiqu'ils ne parussent pas du domaine immédiat de son sujet; 
mais il nous a semblé que dans le volume que nous apnonçons. 
l'auteur a trop donné aux détails de théorie et de composition 
atomique pour le titre qu'il a choisi à son ouvrage : on ne peut^. 
il est vrai, faire un ouvrage appliqué aux arts, destiné à pro- 
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curer à ceux qui le lisent une solide instruction chimique, sans 
entrer dans quelques détails purement scientifiques, etsansétu- 
dier les corps de la préparation eu grand et de Templôi des- 
quels on doit S'Occuper, mais il convient d*éviter des longueurs 
qui procureraient à Touvrage une étendue démesurée : ainsi , 
sur un Tolume de plus de 800 pages, la moitié est consacrée à 
des détails purement scientifiques. 

Dans ce volume, M. D. commence l'histoire des métaux, en 
présentant d'abord leurs propriétés générales, et discute Tordre 
dans lequel on pourrait les ranger le plus convenablement; il 
convient que la classification par famille serait le plus exact , 
mais il ne vent pas encore Tadopter d'une manière générale, de 
peur d*être forcé de modifier son ordre dans le volume suivant; 
cependant, pour montrer comment il conçoit cette classifica- 
tion, et faire sentir le parti que Ton peut en tirer, il donne les 
caractères de celle de ces familles qui occupe ce volume, et qui 
sont : i'^ section : le potassium, le sodium , le lithium ; 2^ sec- 
tion : le barîum, le strontium et le calcium, qui ont des carac7 
tères communs nombreux. 

Ils décomposent Teau à froid, forment des proloxides solu- 
blés et très-basiques, donnent des deutoxides qui ne sont ni 
acides ni basiques, et sont décomposés par l'eau. Ils se combi- 
nent en une proportion au chlore; les chlorures de la i""® sec- 
tion cristallisent sans eau, ceux de la 2® en contiennent; les 
chlorures, bromures et iodures sont solubles. Ils forment des 
sulfures tous solubles, et les proto-sulfures se combinent à 
l'hydrogène sulfuré. Les phosphores et les arsénîures dé- 
coniposent l'eau : leurs protoxides formeut des sulfates 
indécompopbles au feuj ceux de la i'* section très so- 
lubles, ceux de la 2^ peu ou point. Les sulfites se décomposent 
au feu en sulfates et sulfures ; les nitrates de la i^ section don^ 
nent de l'oxigène et des hyponitrates ; ceux de la a* de Tqxi- 
gène, dé l'acide nitreux, et quelquefois des peroxides. Les car- 
bonates de la i""® section donnent des carbonates indécompo- 
sables au feu^ ceux de la 2^ sont décomposés, excepté celui de 
barium. Le chlore sec, l'iode et le brome décomposent au 
rouge-brun les oxides ; et sous Tinfluence de l'eau donnent 
des chlorates et chlorures, etc. Le soufre donne des sulfates 
à une chaleur rouge, et à 100® des sulfures et des hypo-sulfi- 
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tes; à 100® le phosphore donne de rhydrpgcne perphciTsphoré 
avec leurs hydrates. L'hydrogène n'agit pas sur les oxides ( iî 
aurait fallu dire les protoxides, car le deutoxide de barinm , 
par exemple, est décomposé par l'hydrogène avec les phéno- 
mènes d'une brillante combustion ). Le carbone n'agit pas sur 
ceux de le 2* section, mais décompose ceux de la i", au moins 
la potasse et la sonde. Les chlorures et les proto-sulfures don- 
nent par l'acide sulfurîque du gaz hydro-chlorique et hydro- 
snlfurique; enfin tous ces métaux sont isomorphes. 

A la fin de cet article, M. D. expose avec beaucoup de clarté 
ce quia été dit jusqu'ici sur la nature composée des métaux, et 
fait remarquer combien yne observation de M. Gay-Lussacsur 
la quantité d'oxigène qu'absorbent les métaux, et qui paraît être 
en rapport avec leur densité, s'accorde avec cette manière de 
voir; mais en même temps il fait observer que c'est une ques- 
tion purement spéculative, et qu'il serait absurde de vouloir in- 
troduire de telles vues dans la pratique de la science. 

M. b. s'occupe ensuite des alliages, et fait remarquer que 
parmi le nombre si grand de ceux qui sont déjà connus, un 
très petit nombre est employé, quoique l'on puisse espérer de 
rencontrer dans beaucoup d'entr'eux dès propriétés utiles. 

En commençant l'étude des oxides métalliques en général ,' 
M. D. annonce qu'il adoptera la classification de M. Thénard, 
avec quelques changemens : ainsi il place dans la i"^* section 
le calcium, le strontium, le barium, le lithium, le sodium et 
le potassium. Ces métaux absorbent l'oxigène à la température 
la plus élevée, et décomposent l'eau à la température ordinaire 
avec effervescence. La 2* est formée du magnésium, du 
glucinium, de l'yttrinm, et de l'aluminium, qui ne décompo- 
sent l'eau qu'à la chaleur de l'ébullilion. La 3® comprend le 
manganèse, le fer, l'étain, le cobalt, le nickel et le cadmium : 
les trois derniers ne sont placés ici que par analogie, et parce 
qu'ils se dissolvent dans l'acide hydro-chlorique et même acé- 
tique , aVec dégagement d'hydrogène. Nous avons remarqué 
que M.1). a oublié le zinc, qui appartient évidemment à cette 
section. 

Les trois autres sections ne présentent point de différences 
avec celles de M. Thénard, à Texccption du nickel et du cobalt 
qui se trouvent soustraits de la 4*. 



lo Arts chimiques, N® 6 

Une cliose qui peut paraître siogalière^ c'est qu'après avoiF 
adopté cet ordre , M. D. l'intervertisse dès qu*il s'occupe des 
métaux, puisqu'il étudie ceux de la i''" section dans l'ordre 
suivant : potassium , sodium, lithium, barium, strontium et 
calcium. Que dans la a^ il place d'abord le magnésium, puis le 
lythium, l'aluminium, le glucinium et le zîrconium. Rien n'in- 
dique ce qui a pu déterminer ce changement. 

Après les oxides^M. D. étudie les chlorures, bromures, etc., 
dans l*ordre qu'il a adopté pour les métalloïdes j ensuite il s'oc- 
cupe des sels, et parle successivement de leurs compositions, 
de leurs propriétés physiques et chimiques , de leur état natu- 
rel et de leur préparation; puis des hydrates, et ensuite des ca. 
ractères génériques des sels , en prenant l'acide pour base du 
genre. 

Après ces détails généraux, M. D. commence l'histoire parti* 
ticulière de chaque métal, dont il étudie les combinaisons avec 
l'oxigène^ le chlore, le brome, l'iode, le iiuor, le soufre , le sé- 
lénium, l'arsenic, le bore, le carbone et ensuite les sels. 

Le dernier livre de ce volume est consacré à des applications: 
l'extraction de la potasse, du potassium , l'exploitation du sel 
marin, la fabrication de la soude artificielle et de la potasse 
caustique, des bi-carbonates de potasse et de soude ; l'histoire 
des argiles, la fabrication des aluns, de la chaux et des mor- 
tiers , des plâtres, du verre, des poteries, la peinture et la do- 
rure sur porcelaine , émail, verre et faïence ; l'exploitation du 
nitre et des nitrières, la fabrication de la poudre à canon et du 
chlorure de chaux. 

On voit tout de suite quel doit ctre l'intérêt de cette partie 
de l'ouvrage, dans laquelle on doit distinguer particulièrement 
les articles étendus sur les mortiers, le verre et les poteries, qui 
renferment une foule de détails intéressans et de vues théori- 
ques remarquables ; cependant^ tout en trouvant utile l'appli- 
cation de la théorie atomique à toutes les opérations des arts, 
nous croyons que toutes celles qu'en a faites M. D. dans ces ar- 
ticles ne sont pas également justifiées par les faits, et qu'il a 
peut-être donné trop d'étendue à ces idées. 

Un article fort remarquable aussi est celui de rexploitation 
du nitre , M. D. y discute avec une grande impartialité lés opi- 
nions relatives à la formation de l'acide nitrique , et présente 
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à ce sujet des vues nouvelles que rexpérience justifiera peut- 
être bientôt, et qui prouveraient que les idées qui ont été émi- 
ses sur cetle importante opération, étaient trop exclusives; le 
calcul simple de la quantité de niatières animales nécessaitres 
pour la formation de Facide nitrique dans un terrain nitrifié > 
mérite une attention particulière en attendant que rexpérienoe 
ait décidé. 

Nous faisions dans leprécédçnt article un reproche à M. Du- 
mas de la distance qui séparait la publication de chacun de» 
volumes de son ouvrage, nous le renouvellerons aujourd'hui, et 
nous sommes certains que le public partage notre opinion. Si 
le ou les volumes qui restent à publier sont aussi long-temps 
à ]Hiraître que Ta été le 3^,. quand le dernier sera mis au jour, 
il pourra 5*êlre opéré de grands changemens dans la science, et 
les diverses parties de Touvrage pourront paraître assez dispa- 
rates ; il serait tout-à-fait dans l'intérêt de M. Dumas de hAter 
la terminaison de son ouvrage. 

Un autre reproche que nous faisions aussi à Panteur , était 
de donner trop de détails sur les compositions atomiques et les 
objets qui sont purement théoriques. Nous ne sommes nulle- 
ment d*avis, sans doute, que l'on doive réduire renseignemoit 
de la ehimie appliquée aux arts, à Tétude sèche et aride des ob- 
jets seulement, qui intéressent immédiatement le fabricant; une 
foule de connaissances accessoires sont indispensables pour 
bien connaître une partie quelconque des arts, et celui-là se 
tromperait grossièrement, qui croirait pouvoir savoir ce qui 
est nécessaire pour un but quelconque, s'il se bornait à étudier 
la nature et les propriétés des seules substances qu'il met en 
œuvre. Toutes les applications ont àts rapports beaucoup plus 
étendus avec la science, et sans contredit celui qui sera le plus 
instruit, sera le plus apte à faire faire des progrès à l'art qu'il 
a embrassé. 

Cependant il y a une limite à poser entre deux extrêmes, et 
si la science est utile à celui qui veut s'occuper des arts, toute 
la science ne lui est pas nécessaire, et c'est du choix qu'il faut 
faire entre tout ce qui est bon que dépendront souvent les ap- 
p^cations pins ou moins heureuses qu'il fera des connnais- 
sances qu'il a acqubes, et la plus ou moins grande variété di^ 
çonnaissancesqui lui seront nécessaires, dépendra entièrement 
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des applications qu'ilsera appelé à faire. Ainsi il est évident que 
non-sealement ]a chimie sera nécessaire à celui qui voudra ex- 
ploiter des métaux, maisqu*il devra aussi, pour ne parler que 
des sciences physiques, étudier la minéralogie; le teinturier aura 
non- seulement besoinde connaître les procédés employés pour 
appliquer les couleurs, mais aussi les propriétés de tontes les 
substances qui lui servent directement ou indirectement d'agens, 
celles des tissus sur lesquels ces agens doivent réagir, etc. Mais 
si le premier a besoin de connaître exactement les procédés d'a- 
nalyses qui le mettront à même de déterminer exactement ia na- 
ture des substances qu'il traite, il ne serait pas nécessaire 
au second, qui aura bien plus besoin de savoir distin- 
guer les substances que le commerce lui fournit, et re* 
connaître les altérations que la fraude peut leur avoir fait 
éprouver. 

. Mais il faut se bien rappeler, qu'un ouvrage de chimie ap- 
pliquée aux arts, ne peut procurer que des connaissances gé- 
nérales, à moins qu'il ne prenne une étendue démesurée, et 
alors ce serait une eiipèce d'encyclopédie, dans laq.uelleil fau— . 
drait s'occuper en particulier de chaque art, avec tous les détails 
susceptibles de le faire connaître exactement. Ce ne peut être le 
but que se propose Tauteur d'un traité de chimie. Nous pen- 
sons donc que celui- ci doit se borner à faire l'histoire des corps 
qui sont ou peuvent probablement être employés dans^les arts, 
et à faire connaître avec soin les procédés principaux de cha- 
cun d'eux, pour faire bien comprendre l'utilité de l'application 
des connaissances chimiques. Mais donner à la théorie atomi- 
queune étendue démesurée, c'est, nous croyons, ne pas remplir 
entièrement le cadre que la nature de l'ouvrage doit compor- 
ter. M. Dumas emploie au moins la moitié de son 3® volume à 
des choses que nous regardons comme en partie étrangères à 
l'objet spécial qu'il traite, et décria une foule de substances mi- 
nérales qui n'ont point d'intérêt pour les arts, comme VMtétepo. 
site^ qu'on peut citer comme exemple au milieu de beaucoup 
d'autres, et un grand nombre.de sels qui n'ont point d'usage^ 
et dont les ouvrages de chimie scientifique donneraient la con- 
naissance si l'on venait à en avoir besoin. Si. on ne voulait pas 
placer une limite sous cerapport, il faudrait donc parler aussi 
dessulfo-sels, des séléni^sels, des telluri-sels , et alorson aurais 
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fait un traité de chimie, mais non un ouvrage appliqué aux 
arts. 

Nous serons obligés de faire la même observation relative- 
ment à beaucoup de procédés d*analjrse qui seraient insuffîsans 
pour former un analyste , et qui seront sans utilité directe, 
pour la plupart de ceux qui consultent l'ouvrage sous le rap- 
port industriel. 

Apres ces observations générales, occupons- nous des ma- 
tières que traite M. Dumas, dans ce volume. 

Les métaux anciens sont encore ceux dont les usages sont 
les plus nombreux et les plus importans, et ceux qui forment 
à peu près le plus de combinaisons utiles. M. D. parle succes-<- 
siveraent de tous les métaux qui forment les 4 dernières sec- 
tions de M. Thénardyà Texception de Tarsenic dont il a été 
question précédemment. 

Parmi les procédés que M. D. indique pour reconnaître les 
quantités respectives de peroxidc et de protoxide de fer, il 
cite celui d'Henri Rose, dont nous avons parlé (jÇ^/Z.j'XIIf, 34) 
et qui n'est pas encore assez connu, et comme moyen de con- 
tre-épreuve , l'action du chlorure double d'or et de potassium, 
et celle du chlore qui fait passer les protoxides ou les chlorures 
correspondans à l'état de sels de peroxide et chlorures qui 
leur correspondent. Ce dernier procédé est ingénieux et mérite 
d'être cité, d'après M» D. son exactitude est très-grande^ On 
dissout la matière dans Tacide hydrochloriqne , on étend d'eau 
et on sépare la liqueur en deux parties , dans la i'^ desquelles 
on détermine la quantité de chlore parle nitrate d'argent* On 
fait passer dans la seconde un courant de chlore purifié en 
passant dans une dissolution de chlorure de chaux , et après 
l'avoir fait bouillir, on la traite par le nitrate d'argent. L'aug- 
mentation de poids du chlorure d'argent représente le chlore qui 
a produit le changement d'état du fer. D'après M. D., ce pro- 
cédé est si exact, que 489 de protoxide, qui ne prendraient 
que 5o d'oxigène pour se peroxider, donnent naissance à 996 
de chlorure d'argent. 

N'ayant pas vérifié ces résultats , nous ne pouvons en con- 
firmer l'ex&clitude. Mais n'est-il pas à craindre que dans la 
dissolution par Tacide hydrochloriqne , il ne reste une portion 
d'acide qui induise en erreur? 
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M. D. regarde aussi comme bbn, (juand on a utt peti d^hà- 
bitude , le procédé de séparation du peroxide et du protoxidé 
par le carbonate de soude; mais il est réellement difficile de 
&*en servir, si ce n^estpour une approximation. 

L'article de la fonte est Tun des plus complets db Tonvrage. 
M.D. y relate les récherches deKarsten^ qui offrent beancotip 
d'intérêt quoiqu'elles laissent encore quelque chose à désirer. 

Les expériences de Réanmur ont prouvé que la fonte dure 
peut être adoucie au point de se travailler avec la plus grande 
facilité: cette propriété a été mise à profit en grand, soit en 
Angleterre où , par son moyen, on a fabriqué beaucoup d'ob- 
jets, comme serrures , monchettes, marteaux déportes, etc., 
et en France où M. Baradelle avait obtenu d'excellens résultats. 
Le recuit peut s'opérer après par lé moyen d'un grand nom- 
bre de substances , et il résulte encore d'expériences faites par 
M. D'Arcet, que loute matière en poudre peut servir à ce but, 
et donner lieu à un adoucissement égal; ainsi ce n'est pas le 
charbon seul qu'on peut employer pour cet objet, on fait en- 
core souvent usage de peroxide de fer, et l'on réussit égale- 
ment bien avec du sable, de l'argile en poudre, etc. 

t)ans la fabrication de l'acier par cémentation, les boursouf- 
flures que l'on remarque à la surface des barres sont, parleur 
forme et leurs dispositions , un indice important de la rénssite 
de l'opération; mais à cet état Facier ne serait pas vendable , 
et on ne le livre pas au commerce, qui ne le reçoit qu'après qu'il 
a été forgé ou laminé; à l'état boursonfHé l'acier est loin d'avoir 
les qualités qui permettent de l'employer. 

L'acier damassé se compose de deux variétés , l'une dans 
laquelle la damasquinure est produite par un moyen physique ; 
c*est Clouet qui en a le premier préparé en France , et le 
gouvernehient autrichien a fait fabriquer avec cette espèce une 
grande quantité de lames de sabres, par les procédés que 
Crivelli avait étudiés avec un grand soin; la seconde comprend 
l'acier contenant des métaux étrangers et celui qui renferme 
un excès de carbone. Ces deux sous-variétés présentent , 
a^ecla première espèce, une grande différence, c'est que le 
damassé s'y peut reproduire après la fusion, tandis qne l'é- 
toffe perdrait sa propriété par cette opération. Il est nécessaire 
de faire cette distinction dont l'oubli pourrait induire en er* 
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teur, relativement aux armes damassées qae le commerce 
fournit, et dont M. D. a omis de parler. 

La fabrication de Tacide sulfurique glacial se fait en grand 
à Nordhausen, par la calcination du sulfate de fer, dont 
M. D. ne cite pas cet usage important; Bussy a fait voir que 
Ton peut facilement se procurer Tacide sulfurique à cet état, 
car un procédé simple et qui consiste à recevoir dans de 
l'acide sulfurique a &î^ les produit de la distillation du sul- 
fate de fer anbydre. 

Lorsqu'on sépare par de l'ammoniaque l'alumine de ses dis- 
solutions dans les acides, et qu'il se trouve de la chaux dans la 
liqueur , si on n'a pas soin de couvrir les vases , il se précipite 
de la chaux avec l'alumine par l'absorption de l'acide carboni- 
que; c'est une des précautions le$ plus indispensables dans 
les analyses. Nous avons remarqué que M. D. a omis de la re- 
later dans le bon article qu'il donne sur l'analyse des composés 
où entre le îer, 

M. D. indique de préparer la brasque des creusets avec de 
l'eau gommée : l'eau seule est préférable , la brasque ne se 
fendille jamais quand elle a été bien comprimée, et on ne craint 
pas de perdre quelques grenailles de métal. 

On n'avait presque jamais cité dans les ouvrages de chimie, 
nous en excepterons Gmélin, les faits curieux obtenus par 
Proust , sur les alliages de plomb et d'étain, M. D. les expose 
avec détail, et cet article, ainsi que celui relatif aux sulfures 
d'étain , est l'un des plus intéressans de l'ouvrage. 

Dans l'analyse des chromites, M. D. indique l'ammoniaque 
pour précipiter l'oxide de chrome ; mais il faut se rappeler 
que ce réactif dissout une quantité très-sensible d'oxide qui 
donne à la liqueur une couleur rouge et qui rendrait l'analyse 
inexacte* 

L'histoire des métaux et de leurs combinaisons se termine 
dans ce volume qui renferme Tune des parties les plus intéres- 
santes de la chimie inorganiques. Les bornes d'une analyse ne 
nous permettent pas de nous étendre davantage sur cette portion 
de l'ouvrage que nous annonçons , tous ceux qui Je possèdent 
y trouveront sans contredit une foule de documens importans 
dont la réunion surtQut peut devenir très-utile. G. db C. 
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7. Procédé pour faire de$ moulas élastiques ; par M. Dok- 
GLAS Fox. (London Jour/i.; mars 1827, p. Bg. ). 

M. Fox ayant été appelé à mouler beaucoup de préparations 
an«itomîques, remarque que les substances dures, particulîcre- 
Aient, n*étaient retirées que très-dif6cilement des moules or- 
dinaires; <fe qui provient de ce qu'une grande partie ont des 
proéminences considérables. 

Dans quelques cas, on se sert d*argile humide ou de cire 
molle; mais souvent ces substances ne peuvent être séparées 
des pièces que Ton veut mouler, sans endommager les parties 
qui sont renfermées dans des cavités : M. Fox pensa qu'une 
substance élastique pourrait être substituée avantageusement à 
l'argile ou à là cire, et qu'après avoir séparé ces moules élasti- 
ques, ils reviendraient à leurs premières dimensions; la colle 
forte lui offrit parfaitement ce caractère. 

Le corps, frotté d'huile , doit être soutenu à un pouce au- 
dessus d*une table, et entouré d*un rebord en argile placé à 
un pouce de distance environ de la surface, et s'élevant au-des- 
sus de la hauteur du corps à mouler : on y verse alors de la 
colle fondue, chaude, aussi épaisse que possible, «t de ma- 
nière à couvrir complètement le corps que Ton veut mouler : 
on laisse refroidir, on enlève Targile, et on coupe la glu en 
autant de parties qu'il est nécessaire, au moyen d'une lame 
de couteau-, ou mieux, de fils disposés sur la substance que 
Ton moule. Les diverses parties sont ensuite réunies au moyen 
d'un rubau. 

Dans quelques cas , il faut enfoncer dans la colle des che- 
villes en bois pour conserver aux parties leurs positions exac- 
tes. Si le moule a un grand volume, il vaut Uiieux le fixer sur 
une planche pour l'empêcher de se déformer pendant qu'il 
sert, et l'on y coule ensuite du plâtre comme dans la méthode 
ordinaire. 

On peut quelquefois couler de la cire fondue, qui se refroi- 
dit si rapidement qu'elle n'attaque pas le moule. 

Quand on ne doit pas employer les moules aussitôt qu'ils 
sont faits , on mêle à la colle de la thériaque pour l'empêcher 
de durcir. 

La Société des arts a accordé à M. Fox la grande médaille 
d'argent. 
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8. Sur l'agidï acétique cbistallisablb bt l'^hni Acéti^s ; 
- par M. Sebille-'Acger.- (Bulf. de la Soc, indi ^Angers ; n** 3 , 
i" ann^e, p. 119.) 

M. Des prélz regarde comme secrète la préparation de Tacide 
acétique cristallisable; elle est cependant indiquée brièvement 
dans les principes de chimie de Thomson, et la quantité de ce 
produit qu« Ton consomme est si faible, que les fabricans 
n'eu préparent que sur des demandes. £n deux ans^que M. S. 
est resté dans la fabrique de M. Mollerat^ il ne Ta pas vu pré- 
parer une seule fois ; mais cet objet est intéressant pour la 
chimie et la pharmacie. C'est ce qui le détermine à faire con- 
naître le procédé pour le préparer^ et ses propriétés. 

Presque tous les acétates purs et anhydres donnent de 
l'acide cristallisable, l'acétate d'argent en produit de très-pur 
par distillation sèche, qui contient 20 d'acide réel et 36 d^éau; 
mais le prix trop élevé de Ja matière première ne permet pas 
de s'en servir. , . 

Le verdet donne de Tacite incrlslallisable, contenant 16 à 
iB *yo d'esprit propre acétique, et rarement, plus de 55 ^j^ d'a- 
cide réel ; a parties de vudet n'en donnent qu'une d'acide réel 
qui revient à 6 fr. la livre. 

•L'acétate de soude traité par Tacide sulfurique, donne l'a- 
cide le plus pur avec le meilleur procédé pour l'obtenir. 
. • On prépare de l'acide sulfurique assez pur en le portant it , 
l'ébuUition pendant quelques instans ; il peut retenir encore 
un peu d'acide nitrique : on fait cristalliser à plusieurs répri- 
ses l'acctate de soude, et on le dessèche dans une chaudière 
de fonte en prenant garde qu'il ne fonde : on le pile, on achevé 
de le dessécher, on le passe au tamis de crin , iet on l'introduit 
dans une. cornue bien sèche,. en n'opérant pas -sur plus dé K 
kil' qui exigent 9 k. 7 d'acide siilfuriquc concentré. Dans ce 
cas la cornue doit être de six litres, au moins. Eu employant 
moiua d'acide, on décomiioserait impàrfaitenieot Facéiate^ et 
on obtiendrait de l'acide sulfurique êl de l'esprit pyro-acéÉique. 
r .L^s çornuQS tubulées étant chères, oti p^t se servir de cor- 
nues ordinaires en y adaptant un tube à trois branches , Tune 
verticale portant l'entonnoir, les deux autres horizontales, dis* 
tantes de quelques millimètres et d'inégale lod^ueur; la branche 
E. Tome XVIII. — Mai i83i. '2 
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la ptitf fioufle^tie par 4«9ws le coi de U cornue , et la pli^ 
}(»t)giiç pénètre a^es «iaïui rintérieur^ pour que rextrémité, 
légèrement coudée , puisse verser l'acide daua \% panse ; il doit 
être coudé de manière qu'il n'y reste pas d'acide sulfurique 
qui pourrait être projeté sur la cornue dans les soubresauts qui 
ont tieu, et la faire Iriser. 

On place la cornue à feu nu sur un triangle de fer où on la 
fixe. Une allonge droite , dans l'ouverture de' laquelle on fixe le 
tube recourbé par le moyen de morceaux de Hége , et un balon 
tubulé à pointe , que l'on fixe de la même manière. On assu- 
jettit le tout avec du papier; le lut de farine de lin et de colle 
de pâte pouvant donner à l'acide une odeur désagréable. lA 
pointe du balon traverse une planche assez élevée pour que 
l'on puisse faire entrer là pointe dans des flacons de i à 2 li- 
vres, qu'on peut changer à volonté. Il n'est pas nécessaire de 
refroidir avec de l'eau. 

Le fourneau doit avoir 10 à 12 centim. dé diamètre de plus 
une la cornue, et l'envelopper jusqu'au col; et il n'est pas né- 
cessaire d'employer un dôme ; on doit même préserver le col 
de la chaleur par une plaque de tôle : le fond de la cornue doit 
être de 6 à 8 centim. au-dessus des charbons. 

Xi'appareil étant disposé, on verse l'acide dans la cornue 
que l'on pourrait employer à 5o ou 60® c, et on ferme le tube 
^vçc un bouchon : la réaction s'opère sur le champ ; il se dé- 
gage beaucoup de chaleur, e^. si Tacide sulfurique contient de 
i'acide nitrique, il se dégage beaucoup de vapeurs rouges qui 
u'ont pas dlnconvénient, parce qu'elles ne se condensent pas 
^vec l'acide acétique. Environ \ de l'acide acétique se distiHe 
sans feu; quand l'opération se ralentît , on chauffe peu à peu, 
en évitant de produire des soubresauts. 

# Quand toute la masse est fondue , l'opéraion est terminée. 
On essaie de temps en temps s'il ne passe pas d'acide sulfuri- 
que. L'opération dure 4^5 heures. 

Il est très-dif^cile qu'il ne passe pas un peu d'acide sulfuri- 
que , et même' de sulfate de soude. On fait sortir tout de suite 
le sulfate acide de la cornue, dont il faut bien chauffer le col 
pour quelle ne casse pas. 

Pour rectifier l'acide acétique, on y ajoute assez d'acétate 
de soude pour saturer lacîde sulfurique, et on distille avec les 



pirèMaiîon» îtt4k|iiée8 pnëcédetnineiit 3 ji U Sa ée ro|p4twliP|i » 
ît y a beawcpttp de softWesiiAts. L^s premier» produÂta ipi^ If^ 
plus faibles. Quand la densité est moindre de 1,0766,^11^^ lA* } 
à.Qo bonaféoaièirepoinr tS^ «•> l'acide jvw passe est qrisHiilUf^- 
blf de 4 wSr c. Qumi U doiaii^ fat à i,Q6da, ^p ft^^^ à T,^. 
réomètre, l'acide est à atÉn wwai m m de foo^f 1 et ai 4^ftiM 
ne "Tarie plaa^ Le puaduil tjeotifié eal ordînaÂrenieiiit 4^ ^ J^ÎIqc^ » 
d*acidfi, d*ane rickeaae nuijreane de qJ^ ;^ c^pm^Qf^m ftÇUK" ' 
raii oàdcnir qne 1 k. 860 d'acide pnr 1 il y • l4o ^«. d'fifp 
dans lea pranieni prodliitav 

L'a^deaeéiique pttr«rt»iaHiae en lamëi iidiieeai4 t&^ a;, cm 
])eut rabaisser ail-dessMi» de e« point aant q^'il aa selidtfio^i 
mats le pins lé^rmouvetiteift le fait eriatalHser. Uy aproduetioia 
de el'ïalêiir. Les criatauv, sécb^ sur du papier JoACf^bi fosdcittt 
à 22*. 14 praralt que fadde cristallisé et refondu ne peut^ciiai- 
tatlisei* qu^à* une température pl«s basse que précédei|uiie»ly aii 
il 4>otiit à 1 19* c. , et distilla rappdement quélquefoiaaâsis sbooîlr 
lir; liquide, il s'enflamme et bcùle comme l'éloonl : il a kfflti^' 
cotî|> d*affimté jioor feau dent il contient 11 ue propofttCMqtt'on 
ne peu« \m enlever q«t'en le «sapalMiiaxit aireeune baae.; le oblp?. 
rure de calcium ne lui en enlève pasw Le anlfiife idet aOfUde mit- 
bydre 'dissout' à eliaud <dana Facids aoâtique ricbe> à ommimi de 
o,2o>9 <)ui prend de Peau et-cristeyiae, fai|dia ^qiie ^e airilClta 
orisiaflliMé, dessous à chaud dattft.ranîde aoéttque è Ajii 4e aîr, 
obeMtt^ lui eMe son eeu ^t se paéatptie aubydre* . 

^m pèat«iB»pl»ycv le aqlliate.ide sande |K>iia ainaner 4 W%^ 
rtehessfe de 0,90 du. iviiiaigimoe deii •àiâeii.îi]i»K>)igBew^qti m» 
coqlieniifnt que o,o5 à 0,0^; mâb il feinA kf 4Mlter pQnr.Aar 
paverle soliFate de amde. .; 

L'^an, dansl'acrde acétique icristaBisable, ()eil1î^ftt f 4e j'offirr 
gèii«'da'râcide 'véeL 

>li fout làeker d'obtenir cet acide en uqe s^jile dM^iUa^iq^ 1 , 
carAohaoano.il s*entdéoinupoaeQn^u.qui4ap«e a<n P^e^^îf 
une odeaf «nifpyTpunietiqoe. ^ : j > i. . > . 

Llaeidaoïeistalliaeblè rÈ^acnt. Ài8 if, if^^mt»^ i\ ^^ ^4f>4«; 
4# Ar.y et pla^tard/ooii'aidêiiAia à. i%.|^mjtB^|>^l^fi^, 
{MMiriiêkehatttfeadeire^iéiialEqloi.- i .':> '. , ' . x. 1 . .{.• 
: Se xm iid'ivfca:t peaiatospit' Je l-acsda dhuie pur^ pajrlTaîtfip . 
iMi*peae*l»prépaiter ee gnmUe.iliiantifté et à peiedf .fni»ar^ii^<? 

a. 
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dc-r*H5tde pyrôfighëux pùHfié, 'd'une richesse de 0,40, obteitii . 

par Fa d^cobipùsition de l'acétate de scmde à froid par Facide 

stilfari^ftte; T^ ' ' • • 

Ofî se sei^ de Talambic en'cmvre muni 4*UR tuyaa d'arr 
getit et d'uni condenseur de ii»ôiné>iiiétal; on le charge d'a- 
cide purifré du sulfate de soude par une première distillation ^ 
et on sépare la preinière moitié du produit qui est trop hir^ 
blë;'b^ ctttfliittteia distiHation presque à siccité, et on fait de 
nièmé déUâL'auti^s.distiUationi, puis on démonte ^appareil 
que Ton nettoie et qu'on recharge avec la totalité ou une par- 
tie desdcmitti»' produits dés. trrâidistillations» dont la richesse 
i^oyebdecst déjà, de'Q,55'etd'u«e densité de jiq,656 qu lo^a; 
oa^distille en fractionnant les produits dont la.depsité mpnt^ 
jûtoqù'à 10,766 ou lïfc''^ 3i àtô^.C. Arwéjà ce terme , elle;<Jé- 
cMStyUandisquë la. force deJ'acIde augmente ; :Oil change les 
rédfiîens, et les, produits sK»iit> d'au tau t plus cristallisa blés 
qtiè lebr éenstié est moûidre.: Cet acide ne revient, pas^^ fa- 
briqua à 1 fr. la livre* '.^ • 

f'Leiwême appareil pouvant donner. en grand de V^.iher, fjpé-. 
tique, M. S. décrit le procédé .par le moyen, duquel il en'a 
obiteiïi* économiquement de t^ès-pur 4! r.: ... , . 

'OnJ introduit dans i'aiambic ^o! kil. d'aeéiÂte< de sotidepur 
d^sséchéet taintsé^ 43 litres d'alcool à ZV ou. 36 i&il.,; on 
méle»biériret (dn>«ertedesBiiS9ikil. d'dcidd sullurtqiie çoneeotré 
et blanc, et on>e^gitè'8yeie(soiii; on ipiaee k(»«(MaVerclA auquel, 
oti adapté >un mbBk tiloisbraiBches pouii iatroiduire a8 aiAtces 
Id^. Hriadde^ril"se. produit beaacoup.de chaleniv et l'éthettse 
pi^ttit'^au^ feu et co>u4e^en «filet;. quand il ne cqule: plus que 
par goutle, on chauffe en distillant presque à siccité^ on ob- 
tient 56 ïtil.d'élberinilporà 19*^ Cartier, que l'on dtstiile avec 
8 kil. d'acide »ulfurique ; on distille 48 kil. 5:d'éther a a4< Carr- 
tiérf», â^nd on ajoute environ i kil. de chaux éteiate ; apïès 
qtlelcfoéi ti^ps'bn décanta, et ondiMiUe:ies>47.kiL de.Jiquide 
obtenu , en séparant les premières portions.. qui sont jaunes et 
lé^h^ et ue pèsent que aS^ Cartiev^ la dèusité augmente jus- 
qtf'à'a^^, jetjoli'canitgaueUa^iistiliàtioik jttsqu^«e,qb|e le l^cfuidi^. 
passe brun et acide. On obtienti4JLiL4*é^&«lvà'ft6?;(i:arJtiér|ie»i' 
0)9^,'4»i ne o«ntiëiit'q«rùnelfaibleiquJdi(ti(é:4'(«*«t>d'akoi0l : 
si*<^v«iâ*ltttaft3«f trè»-plUV'il |anJd.Taî^1rdt84iillf^i^ii9alciiL'^pi{i. 
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kil.*d*iicîde aoétiqiJe concentré, lel^ver et ie.ftîi«<|ig«rer sur 
un peu :de chaux et de potasie, et le reetifier sur le ebloruiie 
de calcium. i • < 

L'éther. acétique» obtena connue noua veoona de le dire^ 
revient: à 6 fr. le kilog. G. ns Cw . 

9. Patente a Johh Braithwatte et John Ericson , pour la 
FABRICATION DU SEL. ( Lofid. Joum, of aHs ;féY, i83i, 
page 249.) ... 

., L'iaTention .ccmaiste k chauffer f eau salée dansittoe chau> 
dière, fermée à une température^ p)pa élevée que celle qwieat 
nécessaire pour produire la méine ^#péice de eaistallîaatiofàque 
par le procédé ordinaiffe^ et tandis que Teau fcalée^ est placée 
sous cette pression , à empêcher la crislallisation iiu la préoi]- 
pitation du sel dans lai chaudière ou. à U.chaull^r , et à {ilacer 
alors. la liqnenr dans des vases plats, apftelésléTapeoatprrea, 
placés au-dessus de I9 chaudière, et qui ne sont? paâ.ohaiiffiéa 
directement, et dans lesquels la liqueur, se tvotiyâat à ui|e 
tempérajture inférieure a celle où elle était dans la chaiidii^rei» 
donne, du sel cristallisé, et évite qu'U sa forme des 'caoûtesv . . 

La liqueur est mise en mo^uvemeot et agitée daji& la chaur 
dière par le moyen d'qn agitateur à palettes mis'en. mopve^» 
ment pac une manivelle , -et se .renouvelle par^ un toyaû qui la 
conduit au.fond.de, la chaudière» taiidia qu'Une poorti^oa eor^ 
respondante.se jreod dans les. évaporateuts. 

Les «patentés admettent que l'on peu(t.aa^servitr d'^Mrea a|^f 
pareils que de cemx- qu!iU décrivent «n^ais lânP)patente;nepf»^ 
sur le ij^incipe de la cristallisalion à une 1«mpéraiure plna 
élevée que celle qui est ordioairomeiit employée-. ., 

10. Sua LA Chlorohiétrie; par M! Achille I^enot. Rappoi:t 
sur ce mémoire, par M. Schwarz. ( Ballet, des se. indusi. 
de Midhausen; n^ 18, p. aSS et 293. ) 

La difficulté d'obtenic une liqueur d*épreute: bien coHaiante., 
la détérioration, quelle éprouva arec le temps , efe lesi mcer^ 
litodes provenant de la limite, à laquelle ;on doi| s.*acréjteii et de 
k rapidité ,pltta.oa.maiteKki9 dorHiélmnge, ont fait jrecjiericlMr»^ 
l'aut^vor un procédé <pAil«i pai^ait préféirable à «euxiitti som 
en usage. t. .... 
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Si on Tcrse do cMore dans un hydro-^lfate allSalîn disioirf , 
le soufre se prédpite et il se forme uti hydto-cfalonite. £n 
agissant avec précaution , on peut arriver à neutraliier entièrfr- 
jnent le ehlore on à verser un trè^lëgerereèl d'hydro^^Ifate 
qne 1*on reconnaît immédiatement par son tfétioii sur lé pa- 
pier d*acétate de plomb qui ^ pour être très-sensible, ne doit 
pas être fait avec de Tacétate ou du nitrate acide , et , au lien 
d'nne goutte versée sur le papier, il faut y tracer une ligne 
avec le tabe imprégné de liqueur. 

L'antettr se sert 4*hjdro-snkfate de baryte qo'oli doift con- 
server diiis d«s vases bien ftrmés , suis du tlif e dQ<{nei ii fant 
s'assoMF Aussi en l'essayant au moyen du sntlate die smse tîtvéy 
dont on versé dans l*liy<lro-snlfatejiiKsqn*à ôe qnll »e noircisse 
plus le papier d'acéiate de plomb. 

I kiL de cbloqmre dé ebaux eonfenant 3«o gr. 8S de^stilorc, 
5gr.pieuveAt déconaposero gr. 78 $a d'adde hydro^siilliîriifue^ 
«1 il fandrstit une dissolution d'bjrdro-Solfate de baryte \ telle 
tfn^ott «kalknetrt confint o gr* "^940 d'acide hydrb-itdfti- 
riqoé, ponrqttèle sous -cblortil<è pur marquât too degrés MSt 
cette dissolatlon steraH eliie^même enttèremfênt décomposée 
fiar on volume égal d'àne dissolvtîoii eonténant , par litre , 
7 3 gr.vo5 dé sulfaté de zino cristallisé. 

Yoioi eommeat opère M. P. ? il remplit raAeallmèiM d'hy- 
dn>-saUafle de baryte^ et réonit dans tm vase la liqueur «t 
Teau de rinçage de I'ap|nire41 ; pttis , ayant tempiî lakttliwiètrte 
dedtssointion de sulfate de aine, il en veiné dans la première 
î«sq«-à «ce que le papier de plomb ne soit plus noirci. £n 
«appossM l'alcalimètre divisé en 10 degrés et endixièmcs., 
si le chlorure eiige foule la liqueur, il marque 100 degré»; 
s'il faut 8^,3 d'hydrosulfate à 7^,8 ; le titre du chlorure est 
â 62i<>74. 

M. P. emploie 5 grammes de chlorure et se sert de toute la 
dissolution; si le chlorure marque 100^, il contient 3ao g. 88 
dé diilorefuir ki^ogmmme, on loi lit. 8^5. ùrt dcg>é de son 
tilfelotbiaèttre représlenSe 1 <Kt. 01 8 1>5 de chlore par kil.; éc Itè bhld- 
l%i>e q1l^maFqberailt'65^ »tt t«nfeMieratt'6^i8$ itten^v^ 
|>oat »ea-i(ns ^ûe t« potda db llttte de «Kiove pète3,a0M^ cha^ 
i}n« dégié de soii ehlétoinfèiM tMri'^«VoiiâfaU* {1 1; ivni« dfe 
chlore. 
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, Pour les chlori^es liquides , M. P. qq remplit ton alttili. 
mètre, «et le litre, comne précédemment ; si la liqueur marque 
100% on en conclut que i/a décilitre cou tient 1/2 litre ^e chlors^ 
puisqu'il sature autant d*hjdro-sulfate que 5 gr. de chlorure seç 
à 100 degrés , et i litre en contient 10. Si le chlorure marque 
80^9 il contient par i/at décilitre a/S de litre de chlore, et i 
litre en renferme 8; et le degré indique 10 fois la quantité dç 
chlore contenue dans la dissolution. 

M. Gay-Lussac recommande d'essayer trois, fois le méa^ 
chlorure , M. P. dit n'avoir besoin que de deux essais , l'on 
sur l'hydro -sulfate, l'autre sur le chlorure, et on peut ne pas 
répéter habituellement le premier» puisque ^ d':^rès lui , Tbyr 
dro-'salfate de baryte n'avait perdu que 1/10 de degré eo ^p. 
mois. La graduation de son ehloromètreest telle que 10 degrés 
équivalent à i^ de celui de Mi Gay-Lussac , ou les deux instru^ 
mens correspondent , si« comme on le fait aouvent, o|i complç 
les degrés de M. Gay-l.ussac par dixièmes. 

M. SchwarZfdans son rapport , fait remarquer que l'^s^e 
seul peut prononcer sur la valeur de ce procédé , qui of^e 
sur celui par le sulfate d'indigo , l'avantage d'êtrf pljus 4^ucilN 
mais qui exige aussi qu'on fasse pl^s souvent Vt^w, fb la disK 
solution. 

Nous pensons que ce moyen demanderait à ^re perfectîoDn 
né, si réellement il peut remplir le^bul que se propose l'auteur^ 
relativement surtont à l'essai de Thydro-sullate par 1^ ||u)fatf de 
zinc, qai pourrait donner des résultats a$sez différens, seloiÉ 
l'état où se trouverait celui dont on fera usage, et nous ne croyons 
pas que la dissolution d'hydro- sulfate éprouve par l'air une aussi 
faible altération que celle que suppose M. IPenot. G. de C. 

II. Sur les Étuves ou S^cvoirs; par M. Guillort. [Bull, de 
la Soc, indust, d*Angers\ v^ a , i'* année, p. io3. ) 

La disposition des ouvertures pour l'écoulement de l air hu- 
mide dans les étuves a une grande importance , plus particuliè- 
rement encore dans celles des raffineries. Dans aon lva*té.saif la 
chaleur I M. Pécjeta signalé de^ résultat» importhos^èteniië 
en les pUçant à lapaltie inférieure au Ueu d^ la^partié séfé»* 
ritfnipe- M« GtfiUory a vérifié ote itâaultatada&a luie étùi^ef^pQur 
Uséohage deasuorea, qu'ila fait cddatruin. >. ' ?r> \ 
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Les sucres en pains qui ne sont secs qu*BU bont dç six jours 
cnvîrofi dans les séchoirs ordinaires , îc sont parfaitement en 
deux dans Tétave qa'il a fait construire, sans avoir changé de 
couleur et restent aussi beaux qu'ils y sont entrés. Les lamps 
exigent un jour de plus. 

Le séchoir de M. G. a 5 mètres de longueur sur 3 de largeur, 
et 4 de hauteur, divisé en cinq étages. L'air chaud est introduit 
par le milieu du sol , par une ouverture de 55 centimètres de 
long , sur 27 de large , que Ton règle à volonté avec un registre. 
Les deux cheminées d'écoulement de Tair ont* leur entrée an 
rez-de-cliaussée du séchoir, à chacune des extrémités duquel 
elles sont placées. Elles sont en briques^ un pen pyraniidales, 
et leur ouverture à la sortie a la même surface que celle de 
chaleur. 

Un thermomètre placé vis-à-vis un carreau double, placé à 
l*une des portes , sert à déterminer la température que Ton 
règle à volonté par le moyen du registre. 

Le calorifère'se compose d'un cendrier dont le fond est toujours 
garni 'd'eau, d'une grille de i8 barreauk de fonte de 7 
décim. d« long, sur 8 de large; d'un foyer de 3 décim. 5 
de hauteur^ couvert par un tuyau de fonte de huit ceiitîm. de 
diamètre, sur une longueur de chauffe de i mètre, disposé en 
cinq couches , placées à 11 cent, de distance^ et un peu in- 
^rnéés. 

L'appareil consomme par jour environ 3,5 hectolitres de 
bouille médiocre; sa construction a coûté 800 fr. 
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12. Manuel du Bottier et du Cordonnier; par J. Morin, 
In-ia de 3io p., avec 2 pi. Paris , i83i ; Roret. 

Dans une préface, l'auteur indique aux jeunes gens qui veu- 
lent apprendre à travailler à la chaussure, quelle est la partie 
qu'ils doivent embrasser de préférence selon leurs forces; 
' D^nsdes observattoQS jprétiminaires , écrites d'une maniéré 
plus brillante que ne semblerait le con^porter le sujet, rauteur 
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fait rhistoriqne de la chaussure, particulièrement chez les Ro- 
mains. 11 examine ensuite les^utils et matières premières né- 
cessaires pour les chaussures, et fait connaître leS qualités que 
doit présenter le cuir. 

Les chapitres suivans de Touvrage sont consacrés au travail 
du cordonnier pour hommes et pour femmes , et du bottier, et 
aux sons-chaussures. L'auteur s'occupe ensuite du travail du 
savetier, du formier et du sabotier, et termine par des consi- 
dérations sur l'action de marcher, et la description anatomique 
du pied. 

i3. Sur les xovens u' améliorer les. Vins du niPARTEMEUT 
DE Maine-et-Loire dans les mauvaises années; par 
M. Sbbille - AuGEE. {BiUl, de la Soc, indust, d'Jngers; n^ 2, 
i'* année, p. 69,) ' 

Les vins du département de Maine-et-Loire sont de deux 
sortes: les'vios/'Otfr/la marque l'on exportait'autrefoisen grande 
quantité, par les ports, et les vins pour Paris }(\m sont la se- 
conde, et qui, mêlés avec les vins du Midi, servent à faire une 
grande quantité de vins rouges. M. S. insiste d'abord avec soin 
sur les conditions que l'on doit remplir pour obtenir de bon 
vin, et sur lesquelles nous ne nous arrêterons pas, parce 
qu'elles sont indiquées par tous les œnologues. 

Dans les bonnes années , les vins de ce pays marquent encore 
3 à 4^ avant la fermentation insensibte; dans les années mé- 
diocres, au contraire, la densité tombe immédiatement à o^* 
Le vin est bon, mais dans les mauvaises années , il passe faci- 
lement à l'aigre et même au pourri , pour les petits crus. 

Le meilleur moyen d'améliorer le vin dans les années médio- 
cres et mauvaises, est d'écumer le moût à fond pour lui enlever 
une grande partie du ferment en excès , ou mieux de le chauf- 
fer, pour séparer la fécule du mucilage et une certaine quan- 
tité d'eau; et, pour achever l'amélioration, dy ajouter un peu 
de sucre, ou d'alcool, et même un peu de tannin. 

Dans les années ordinaires, les meilleurs vins de l'Anjou ne 
contiennent que la à iB^^/^de leur volume, et les vins pour Paris 
8 à 9 d'alcool | , 8 livres d'alcool | qui représentent environ 6 
livres de sucre, suffisent pour une pièce ^ et comme là" loi per- 
met d'employer 5 | du volume' du vin en franchise de droit , la 
dépense ne serait que de 8 francs. 
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M* S. {«opote remploi d'ane bonde /irdraultque, q«î offre 
beaucoup d^avantage en empêchant raction de Taîr sur le vin, et 
diminuant de près de moitié la quantité de vin de remplage; 
«Ile revient à i fr. 5o cent, en ferblanc peint, et 2 fr. en cuivre 
étaraéb Son emploi dispense du liage qui servent à entourer les 
bondes en koîs. 

14. Patente à Al. Fultoh, pour un paocéni£ propre ▲ là 
PREPARATION DU t^oiVRÉ. (Londofi /our. of Jr(s; jtiûY» i&3<, 
p. aoo.) 

L'auteur a pris , ea 1827 , «ne patente pour nettoyer du poi- 
^i^par Hiiimersion dans Téau. Daris celle-et ïi se propose ife 
parvenir au même but par tôt procédé mècatfiiqu«f. 

On place du poivre daàs viti nioiilin semblable à cefht que l'on 
obtient pour faire Torge perlé , excepté que la f^ce inférieure 
de k caisse doit être polie et^se mouvoir ea ien& contraire de la 
pierre. 

On continue l'opération jusqu'à ce que la plus grande partie 
<le la cosse soit brisée : le poivre en étant séparé est bon pour 
ihisage ordinaire. 

là. Patente a Thomas Bonnes, pour différentes améliorations 
dans les Lampes de sûreté. ( London Journal bfarts; oetob. 
i83.o, p. a3. ) 

L*anteur, pour augmenter la lumière de la lampe qoi dimi- 
nue considérablement, Tenveloppe de toile métallique \ au lieu 
de placer la mèche dans le centre de la lampe comme ou le 
fait ordinairement, il en établit plusieurs petites autour d*un 
tube centri|l. Par ce moyen, en allumant une ou plusieurs 
mèiibes , on obtient la lumière voulue. 

Les tubes où passent les mèches, sont fixés sur une tringle 
de métal dont le diamètre intérieur est plus considérable que 
le diamètre extérieur de l'extrémité du tube fixe du centre » et 
le diamètre extérieur de la tige est moindre que celui des Ofi- 
Tertures pour la lumière à la partie supérieure de la lampe , 
de sorte que cette tringle avec les mèches qui y sont fixées, 
glisse et tourne aisément autour du tube central, l-extrémité 
de \à tringle s'appuyant sur un rebord creux , sur le tube 
«central. 
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Pour éteindre la lampe , il y a deux couvercles Cormes de 
-deux moréeauli de métal mince, ou par un éte^oir suspendu à 
la partie supérieure de i'enveloppe par le moyen d'une sub- 
stance combustible 1» comme un moreeau de bois, de pu- 
pier, etc.^ qui brûle quand le feu pi«nd au gaz dans la lampe , 
ou quand on presse suf la partie supérienr^^ Cet cteiguoir est 
formé d*une plaque de métal épaisse, du même diamètre que 
Vintérieur de l'enveloppe de toite métallique. 

On pedt aussi suspendre cet éteigiioir par le mo)reh d'un fil 
de métal) ou d« toute autre aianière. 

i6. Description t)*ÙNE lampe a stphoiI; psrLâuréhcë David- 
son. (Edinh, philos. Journal; oct. à déc. iSiS^ p7 96.) 

Dans l'application habituelle du syphon s la chute du liquide 
claos le yase est évidemment d'amener les deux liquides, autant 
que possible, à la même longueur, et conséquemment de dimi- 
nuer la quantité de liquide déchargé dans un temps donné. 

Si le ayphon flotte sur le liquide , il est évident que , 
quoique le liquide tombe dans la citerne , la différence entre la 
longueur des deux colonnes reste la même , et conséquemment 
les quantités de liquide déchargé dans un temps donné sont 
égales. 

Parmi les diverses applications d'un syphon semblable, une 
très-simple est la construction d'une lampe que Ton peut em- 
ployer avec ou sans mèche, et que l'on a prouvé pouvoir 
brûler {plusieurs mois Avec une flamme sensiblement régulière. 
PI. 5, fig. a8. Élévation de la lampe. 
Ftg. 29. Coupe de la lampe. 

A est un syphon à branches égales, ayant ses deux eJLtréml- 
tés relevées. Quatid il est de verre et qu'on s'eii sert sans 
*iècbe> la partie du bec doit être beaucoup plus longue que 
l'àMtre. Le syphon A glisse dans un flotteur B qui peut être en 
ttége ou de «toute auiire substance légère. 

€ est un vase oblong ou ovale, dans lequel le flotteur peut 
mouler on baisser facilement. D'un côté, est une petite cou^ 
D destinée à recevoir l'huile qui peut s'écouler, et qui se réuuit 
dans la cavité G. 

^ant ayouté le syphon dans le flotteur de manière qu'il 
passe sur son diamètre transversal, on remplit le syphon avçç de 
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' Vhnile, et on plonge le flotteur dans le vase C qui doit être 
presque plein d'huile, et alors, par le moyen du fil.Ë (i), on 
fait monter ou baisser le flotteur sur 1« syphon, jusqu'à ce que 
l*hiiile soit prèà de déborder par rextrémltë F, quand on dok 
«allumer ia lampe j et elle continue de brûler jusqu'à ce qne le 
syphon soit près de toucher le fond du vase. 

17. Pateitte a Florentin Jehard, pour un perfectionnement 
^es Lampes. [London Journal of arts ; \àiisitr i83i, p. 106.) 

Dans cette lampe, l'ascension de l'huile est produite par l'air 
•condensé dans une cavité placée dans le pied. La base est 
large, l'huile est placée dans la partie inférieure, dans un ré- 
servoir très-fort et bien soudé , dans lequel on comprime de 
l'airpar le moyen d'nn périt piston. 

Lapailicularité que présente cette patente, consiste en* un 
lube que l'auteur appelle capillaire , placé entre le réservoir 
d'huile et le bec, et destiné à conduire l'huile au bec, sans 
qu'elle arrive jusqu'à cette hauteur par ia pression de l'air 
Tïondensé qui , sans cela , la force à s'écouler quelquefois au 
dehors , et même la projette assez fortement. 

Le piston porte à la partie supérieure une pkque assez 
grande pour le faire travailler jusqu'à ce que le réservoir à air 
soit plein. Mais ce levier étant très -petit, ce travail peut con- 
tinuer à agir sur le piston, quand le vase est entièrement 
chargé d'air. Un ressort à boud in j placé sur la partie conique 
du piston, sert à le relever après qu'il a été abaissé par la 
pression. 

18. Sur une Bonde en bois ; par M. Baudron. [BulL de la Soc, 

indust, d'Jngers; n** 3, i'* année, p. 127.) 

Une bonde en cuivre que M. Sebille-Auger a présentée à la 
Société , paraissant d'une haute importance pour les proprié- 
taires de vignobles, mais son prix pouvant dépasser ce que 
Toudraient y consacrer un grand nombre d'entr'eux , M. Bau- 
dron en fait connaître une en bois dont il se sert depuis dix 
ans. 

(i) Ce fil E sert aossi à placer plasienrs poids destinés à contrebalan- 
cer celai do syphon, mais on pent s*en passer en changeant la forme da 
ilottear. 



V: 



JiuUeiùi dfj sdmcfs i^cAnolo^ues, Tom. XVIU, PI. V. Mai iS5i . 




Fùf ' 26. 




. , Arts jnécaniques. ap 

C^UeboodiîCOiisUte tn un côoje dont le sommet tronqué se 
place sur la barrique. Ce cône forme à Tiatérieur une espèce 
d'entoonoir par lequel on pratique le remplage du vin, et sert 
à soustraire ensuite le vin à l'action de Tair par le moyen d'une 
bille qui par sou poids lui sert de bouchon » mais qui n'adhé- 
rant pas aux parois y se soulève pour donner lieu à l'échappe-, 
ilfent de 4'acide carbonique. Comme la bonde doit dépasser à 
l'intérieur de la barrique Tépaisseur de la douve , et que le vin 
en. s'élevant renfermerait une partie d'air placé entre lui et la 
partie supérieure du tonneau^ on paurra, comme.M.. Sebille , 
pratiquer plusieurs échançrures à la partie inférieure de la 
bonde. 

ig. Sur la fabrication nu café indigànb; par M. Guillort. 
— Rapport sur cette noie par M. Bellahgeil. [Bull, de la 
Soc, indus t. d'Angers ; n® 3", i^* année, p. i54 et i59). 

Plusieurs auteurs avaient déjà parlé de la possibilité de faire 
avec les betteraves une espèce de café. M.. G. cherche à prouver 
l'avantage qu'il y aurait poji^r les cultivateurs à se livrer à ce 
gendre «d'iudustFie./ 

JL'infusipn de betteraves tori*éfiées et pulvérisées a beaucoup 
d'analogie<ayeç.le café cbicor^e, mais se rapproche beaucoup 
plus 4e: ^ saveur du café. 

' I kil. 5 4e betteraves donne environ a5q gr. de café. Le 
mlillier de betteraves, ^stimé, à lo fr., et pouvapt donner 
479 Uyres de café, la livre reiviendr^it environ à 6 centimes en 
]]B^tièce,pr^mièrA, prix auquel il faut ajouter le prix des a: pà- 
r^ils^J^a m.airi-d.*œuvre et le cpmbustible, qui sont de peu d'im- 
pprtance, caf on peut sécher au four ; il ne faudrait donc plus 
qu'un cylindre à brûler, et un moulin pour broyer la matière. 
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20. Perfectionnemkns UAjrs LES MOYENS d'^lever et de faire 
circuler deTeaù chaude, deThuile ou d'autréS fluides, poirr 
, l'usage domestique. Patente à Thomas Fowler. [Rèpèrt, of 
Tarent invent r^ juillet i83o, p. SqS). 
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La fig. 6 fait voir simplement le principe At cette nonTelle 
invention "dégagé de tout ce qni le complique quAld on en fait 
une application détevminée. A et B aont deox vates ouverts; 
A se trouve placé sur un foyer et B à une certaine distance. 
D qni se trouve représente sur une plus grande échelle, fig. 4, 
est un tube qui met les deux vases en communication, et qui 
porte an robinet £ représenté aussi llg. 1. Les vases A et B 
sont placés à un niveau différent et en partie rempfb^ ainsi que 
l'indique la figure,^ d'un liquide qui ne doit pas agir sur les 
parois. Pour le moment nous supposerons que ce liquide est 
Teau. I. J. est un tube courbé en demi cercle et suspendu de 
manière que ses extrémités doivent plonger à peu près jus- 
qu'au milieu de Teàu qij,i se trouve dans les vases. Ce tube, que 
Tai^teur appelle un thermo-siphon, est garni de deux robinets 
FF' presqu'a ses deux extrémités,, at du robinet à entonnoir 
G qui se trouve détaillé î^^. 3, et qui occupe la partie la plus 
élevée du siphon. L'extrémité qui plonge dans fe vase A est 
recourbée de manière à présenter Torifice en-haut, toujours 
pourtant de quelques pouces aa-^dessons de la surface du li- 
quide. Cette disposition a pour objet d*empécher que les bulle» 
d*air qui partent du fond du vase quand le feu est allumé, n'en- 
trent dans le thermo-siphon et n'aillent se loger dans la par- 
tie supérieure. Pour mettre cet appareil en aelion on ferme les 
robinets FF' , on ouvre €^ et l'on rempKt èntièr^nènt le sypbon 
avec nn eiitannoiir. Après avoir fermé O et ouvert FF', l'air 
qui se trouvait au-dessous de FF monte i lu partie supérieure 
et se trouve remplacé par de Teau; on ferme de nouveau les 
robinets des extrémités et Ton ouvre G, et Ton introduit de 
nouveau de Teau dans le thermo-siphon jusqu'à ce qu'il soit 
entièrement plein. On referme ensuite Je robinet G et Ton our 
vre FF'; E étant toujours ouvert, tout l'appareil sera prêt à 
fonctionner. Si pourtant on n'avait pas la certitude d'avoir en- 
tièrement expulsé l'air, il faudrait recommencer à ouvrir et fer- 
mer alternativement FF et G, et à remplir avec de Peau, en ré- 
pétant plusieurs fois la même opération (t). Lorsque le thermo- 

\A ^ pkft, grande hAoteor de G, est généralement défermiqée par la 
pesanteur spécifique du liquide et le degré de chaleur qu'on y applique. 
L'aotenr a reconnu par expérience que lorsque G est i' vingt pieda de 
haut, Teaa peut monter et circuler dans un tube de 60 pieds de long 
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pï^hoB est cù^pnàMemtmX rvippli d'ean , ISi étant fermé ot 
¥¥* ùW9WriSf ainsi <pié i« roinnet £«hi titlic de comonuiicatKHi 
0, oti allume le feâ et| A, et T^aii doit praaqmlnataiitaiiéHieQt 
comaicliicev à circuler p^ar F I G J F" jusqu'en B, d'où elle t0^ 
vieliipait le tube D «n A |)Oor s'écfaavffèr de Donveau , et sui^ 
tant que la chàtettr en ce ppini: augmente o« dirainoe^ la iciren^ 
ktlôndotl être proni|»fe ou lente. Jl fanl avoir soin d'eniren- 
<tenir toujours ube petite quantifié d'kuiie à la surfine de l'ea^ 
dans lé therino-iîpfaon , sOns le robinet G qni sert à remplir. 

La ûg. 1 1 est encore un appareil pius^ simple. destiné à ibm:^ 
tiofiiier s^iyânt le même principe. Ici on n^émploie qu'un seul 
^se, celui que nous atons nommé le vase A ; et la partie i»r 
fériieure do tube I. J. remplace le vase B «t en même temps 1# 
tube D de commttnioâtion. Comme l'eau s'élève constamment 
par lia bi*and2e du îsyphon q«ii ait la ^HS«haadeyet redaseei^d 
par Vautre, on peut appeler la première .la brandie asceadaiit«> 
et la seconde la branche descendante. 

Après avoir ainsi décîfit le principe de son inventipUy ram- 
tenr se propose dé faire voir comment ôq peut l'appliquer aux 
usagés domestiques; et d*abord il eroit devoir faire Temav- 
qtier que, soit pour échauffer un bat a^ une acrre on étLWM toai 
autre cas, il est nécessaire que le t]tennô«-8rphoii atteigne l'oby 
jet "à échauffer entrie «on point k plus élevé et l'eiftrénMSé la 
pivm ftiÀé^. Le^ den^ exenuplea •suivans ¥wiA «n donsef to 
preuve. 

-La fig. 1^ repréfi^ente L*èmploi ^u'on peut laire de ioe procédé 
pour diauHerun bai« qu'on suppose placé au premier iétag^ 
dans utie maison panteulière. A est un vase ouvert sendilable 
à ceuotd^ décrits ) aux deax tiers plein d'eau, et qu'en -sup^ 
pose placé stiT un feu de pntstHe) I est la bra^he. aacendaati^ 
du siphon ; W le bain avec un double fond au-^dessus.et eordea* 
sous; J. J.la branche descendante du thermo-siphon; on vo^t 
que G étant la partie la plus élevée du tube, le bain, qui est ici 
Tobjet à échauffer, se trouvera placé entre le point le plus haut 
et le point le plus b^s qui' est la partie la plus froide. V es| 
tiii muff intérieur de la maison, et comiitele dxdfmonsjfibon 

et 3/4 âe ponce de diamètre, et la tempéra tare d»It &*élever eti ^ à r4'd^ 
6a'i5ûVpartîcalîèremeot lorsqu'on donite i l'appareil la forme- ivpi^é- 
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peut étire de toute figure, quelque compliquée qu'elle soit 
il faut )e faire plier à la convenance des lieui. Il^st jBeolement 
nécessaire d'observer que le point le plus haut du thermo- 
siphon nedoit jamais excéder trente pieds, eu regard au prin- 
cipe de la colonne de.Torriceili ; mais il vaut encore mieuy ne 
pas excéder une hauteur de vingt pted^. Il.faujt.au,ssi avoir le 
plus grand soin de bien expulser Tair du thermo-siphon, et, à 
cet effet, on lui ouvre quelques issues où cela est. néo^s%aire, 
pour le laisser échapper à mesure qu'on remplit le thermp-si- 
phbn ; et on les ferme avec soin pour l'empêcher. de centrer. 
< La fig. 19 représente une autre application du. même pro- 
cédé, où le but est de chauffer ce qu'on appelle une tj^ble 
chaude pour les imprimeurs en taille douce; pour cet objet il 
n'y a qu'à placer dans la table une boite de métal très-peu 
épaisse et qui est une sorte de renflenoeot de la branche des- 
cendante du thermo-siphon, ainsi que la figure le fait voir, et 
le but sera rempli. 

Les fig. de I à tà3 indiquent une suite d'expériences qui dé- 
veloppent le principe; les fig. a4 et %S en montrent l'application 
à une série de chaudières et à des planchers horizontaux ; les 
fig. a6 et 27 indiquent les dispositions pour établir cette cir- 
culation de liquides échauffés dans les serres. 
• i On conçoit que les applications de ce procédé dans l^s fa- 
briques et dans les usages domestiques sont très-nombreuses, 
et qu'on peut s'en servir soit comme calorifère pour échauffer 
des appartemens et des planchers ^aux divers étages. d'une ha- 
i)itation', soit pour entretenir constanimeQt chauds les biiins 
dans les ateliers de teinture, dans ceux où l'on prépare les 
sqies,- les laines et les cotons, et qu'enfin, il n'est presque 
pas de métier qui n'en puisse tirer parti, vu la simplicité des 
•appareils. 

âl.. M£THOD£ POUE BCESUREK Là RESISTANCE qUC leS (luideS Op- 

. posent aux corps qui les traversent; par M. James Walxer. 
J^Edinbur^h journ, of science ; avril 1829, p. 355). 

i (î^omme il tf été démontré que la irésistance qu'épt*ouvie. une 
voiture sur une route ou sur un chemin de fer par le frotte- 
ment, est la même à tous les degrés de vitesse « M. Walker a 
voulu déterminer l'échelle des résistances pour un bateau qui 
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se meut à différentes vitesses ; cette expérience a été faite au 
HtiiHeà da bassin de gare de la Compagnie des Indes (qui a 
i4io piftds de long, 5^ de large et 924 de profondeur )y dé 
sorte que ni les bords ni le fond dn bassin ne pouvaient offrit 
aucune résistance aux mc^uvemens du bateau. Un dynamomè- 
tre était ûxé à l'avant du bateau et lé cadran se trouvait placé 
dans un plan horizontal de manière à rendre les observationi 
faciles pour une personne placée sur le bateau. Une cordé de 
3/8 de pouce de diamètre était attachée par un bout à Tan-^ 
îieau du dynamomètre, et par l'autre sur le cylindre, de troif 
pieds de diamètre , d'un vinda dont la charpente était solide- 
ment fixée sut lé quai. Des bras d'une longueur suffisante per« 
mettaient de faire mettre Tarbre en mouvement par le nombre 
d'hommes nécessaire. Les vitesses furent calculées d'après le 
temps qui était nécessaire pour parbourir 176 verges, soit i/io 
de mille ; mais pour obtenir une vitesse^ uniforme on faisait 
parcourir au bateau une distance double à chaque expérience, 
et l'on ne comptait les i-^ô vergés d'observation que dans le 
milieu du trajet, ce que rendait facile deux marques faites sur 
la corde. Un observateur notait exactement l'instant où ces re- 
paires dépassaient Tangle du quai. Trois personnes étaient 
placées sur le bateau; Ttuie observait, de deux secondes en 
deux secondes, le mouvement de Taiguille du dynamomètre ,. 
une autre écrivait les résultats^ et la troisième veillait au gou^ 
yemait. Il fut facile avec un peu de pratique et au moyen d'un 
pendule variant en longueur, suivant les expériences, de 
faire prendre aux hommes qui agissaient sur les bras dn ca- 
bestan, un mouvement uniforme. Ainsi les poids indiqués sur 
le cadran du dynamomètre pouvaient donner l'échelle des ré- 
sistances. Les résultats suivans ont été obtenus avec un bateau 
lesté de deux tonneaux 1/4 , sans compter les hommes , long 
de 18 pieds 1/2 à la surface de l'eau, large de 6 pieds^ tirant 
deux pieds d'eau et s élevant d'un pied au-dessus du niveau 
du bassin. 
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NOMBRE 


VITESSE 


RÉSISTANCE 


RÉSISTANCE 




de secondes dans 






calcQlée 




lequel 


par héar« en 


observée 




176 Terges ont été 






en prenant le n* 5 


l... 




mille. 


an d]rnaroomAtre. 


pour onilé. 


124 


2,903 


I5J5 


16,04 


2... 


'85 


4,236 


39.50 


32,01 


3... 


146 


2.465 


10,00 


10.85 


4... 


140 


2.57! 


IIOO 


11^ 


6. . 


145 


2,483 


11.00 


11,00 1 


6... 


140 


2,571 


12,00 


11,80 


7... 


120 


3,000 


14.00 


Ï6.06 


8... 


120 


3.000 


14,00 


16^ 


■■■ 











Le calcul ctonnerait pour les n^'79 Set 10 (ceux de moin- 
dre vitesse ) une résistance de 9,41 ^> ^t une vitesse correspon- 
dante de 2,5^9 mille. Pour les n*** i et 2 (ceux de plus grande 
vitesse) on avait une résistance de 42>39 ^9 et une vitesse par 
lieure de 4,^29 mille. La résistance calculée d'après les eipé- 
riencps dans ces deux cas^ serait : 

Pour la moindre vitesse — 22,04 au lieu de 28,07. 
Pour la plus grande* 38, 11 au lieu de 4^t^9- 

M. Walker a fait d'autres expériences avec un bateau de 28 
pieds de long, et avec un bateau de la navigation de la 
Tamise. 

Dans presque toutes ces expériences, la résistance a paru 
pouvoir toujours être mesurée par le carré de la vitesse. 
Mais quand la vitesse devenait très— grande , la résistance crois- 
sait dans un rapport plus grand, et cela en pleine eau. Dans \\n 
canal étroit, l'accroissement était incomparablement plus fort. 
Cet accroissement au-dessus du carré delà vitesse paraît devoir 
être attribué en grande partie au relèvement de l'eau contre 
l'avant, et à sa dépression à l'arrière du bateau. 

S\p par exemple , la vitesse étant de 2 milles et demi par heu^ 
re, une force donnée fait mouvoir 3o tonnes sur un canal 
et 7 tonnes et demie sur un chemin de fer horizontal , avec 
une vitesse de 5 milles à l'heure, on devrait transporter une 
charge égale sur le canal et sur le chemin de fer, tandis que , 
d'après le résultat observé , les deux modes de transport n'ont 
de parité que bien au - dessous de quatre milles à t heure , ce qui 
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doHne aux routes enfer une supériorité bien décidée pour toute 
vitesse au-dessus de celle-là, 

IjéB tables suivantes ëtablisftteiit lé rapport dés avantages qu« 
présentent un chemin de fer du an canal d*un seul coup-d'oéil.- 



E 



Vitesse par heare 

Distance parcourue 

Paissance du inolear. . . . . 

Temps employé 

Effet dynamique dépensé. 



Vitesse par heare. ^ . . , 
Dislance parcourae.. . . 
Puissance du motear. 



SUA TERRE. 



^ milles 

2 milles. 

1 cheval. 

1 heure, 

1 heure pour P unité de force. 

4 milles:.' ' '.. .. . 

2 milles 

2 cheTaaz 



Temps employé 

Effet dynamique dépensé. 



i/t heure .. 

1 heure pour fmmtté lU force. 



PAR EAU. 



2 milles. 
2. milles. 
I cheral.' 
ï faeute. 

1 heure. 

4 milles. 

2 milles. 

8 chevaux par théorie , 
davantage par expérience 

i/a heure. 

4 heures par thébrie et da- 
vantage par expérience. 



Dans ces expériences, la résistance paf pied supWficiel n*a été 
que de i,2Qi , tandis que d'après les expériences de Bossut, elle 
était évaluée à i,854. On ne sait d'où peut provenir cette dif- 
férence ; mais y sans doate « le soin que M. Walker a poYté dans 
ces diverses épreuves , et la méthode qu'il a suivie , sont ëvi-, 
demment au-dessus de ce que M. Bossut lui*même à pu faire. 
On espère que M. Walker continuera ses erpériences , et , en 
attendant, on ne peut que faire reinarquer au lecteur combien 
le transport par chemin de fér est supérieur à celui par eau. Un 
rapport plus étendu que celui-ci se trouve dans les Transac- 
tions philosophiques de i8a8,p. i5àâa. 
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32. P(qTI€^ Qf THÉ PI^AVOftllAlfGf^ OV STEAM^BIVQmSIN Co&lTWALLv 

— Relevé du travail des machines à vapeur dans le oomta 
. de Cor^c^MailleS) pendant l€s mois d*octobro , novembre et 
4^çembre i&a8 ; par W. J» Hvnwoo» » membre de la Soeiété 
royale de géologie de Cornwall. [Edinbùrgh Journal ofscienc ;. 
ayril 1829, p. ai 3.) .^^ Machines à élever Teau. 



MINES. 



Hwel Towti 

Cardi^iï^Ppwps. 
Huel Ho|>e.^. >. 



Huel Vor (*)... 

Poladras Downs. 
Huel Reetk..... 

ÇalnooQ . ...... 

Hiiel Peiiwrih.., 
U9if,cd fl^iM*- ... .. 

Great St.-George*. 

Crinus Miues . < . 

Perrau Mines.. . . 

i$»ray Park,. 

Car^ise 

jiHiièt Penrose.... 
Huel Caroline.. . 
•Hoel Treroole.'. . 
SL-I.i:es Consol^. 
Èelant Consola. . 

Huel Danuel. . . . 



Ting Tanç 

Hael Beaochamp. 
Huel Montague.. 

GrealWork 

East Huel Uaity. 

Tresavean 

Huel Unity 

Poldice. 

North Downs... 

Huel Bnsy 

Huel Tolgus 

IMcoath 



DIÂMÈTBE 

des 

cyHùdres 

en poacfs. 



' " "M 

80 

80 

66 

60 

63 

6» 

48 

80 

45 

70 

36 

30 

40 

5» 

60 

70 

53 

fiA . 

38 

64. 

60 

«6 

30 

30 

36 

15 

42 C--) 

50 

63 

sa 

60 
60 
46 
60 
60 
60 
90 
70 
70 
70 
76 



LOHOUBDA 

dit coup 

en pieds de 

piston. 



10, 
IQ. 

8.7& 

», 

7.25 

», 

7, 
10. 

6,7* 
10. 

7.5 

8, 

8,75 

8,25 
10.333 

8.25 

6,75. 

6,75 

7,7» 

8,5 

6.5 

7. 

Ir. 

7, 

7,5 

7>$ 

», 

7.76 

7,75 

9, 

9. 

8,75 

9, 

7, 

9,5 

9333 
10. 
10, 

», 



LOHOO. 

delà 

court du 
piston , 
dans la 
pompe , 

en pieds 



8, 

a, 

7, 

8, 

6,75 

1» 

5, 

7j& 

6,6 

7,& 

1.5 

7. 

7, 

6.5 

6,6 

7.5 

7. 

0,716 

ft. 

6,36 

7. 

6,5 

6. 

7. 

7, 

4,5 

5,76 

7, 

6,75 

6, 

7, 

7, 

6,75 

7. 

5,5 

6,26 

7. 

7.76 

7,5 

7,5 

7,5 



Poim 

•ni. 
par ponce 

carré 
de Tairô 

dn 
piston. 



10,3 

5.1 
IPJ 
i0,38 
17,5 
19.68 

8,09 
14.96 
13,6 

8,97 
15.2» 

6, 

4, 

6,79 

9,4 
IM 
11.68 
10, 

8,2 

T^m 

7.34 
10,36 
28, 
22.19 

I6rl 

17, 
2I,& 

8,2 
15, 
II.» 

8,1 

8.9 

7,97 

6.6 
14,4 
IU9 
10,9 

7,9 
II.4 

7,5 
11,8 



NOMBEB 

de 

coups 

pac < 

minute. 



6.4 

3,7 

6,6 

5,2 

5.1 

6,1 

3.9 

5.4 

5,7 

4,9 

3.9 

3,9 

6,3 

4.^ 

4. 

».» 

4,4 

5,1 

7,7 

4. 

4, 

6,3 

6»2 

2,9 

6, 

2.4 

6,4 

4.1 

5,7 

6,2 

4,1 

4.2 

6,6 

6.» 

6,5 

6,6 

6,2 

3,4 



Mii«i.iOir8 
de I. éle- 
vées à I p. 
de hauteur 
par la con- 
sommation 
d'an bois- 
seau 
de houille. 



75,2 

68.5 

63.8 

70> 

22.6 

38, 

27.5 

67,5 

49,1 

45,6; 

24,6 

20,6 

25.3 

36.Q 

30.3 

34,1 

27,9 

82.3i 

19.4 

26.7- 

^7,6. 

33. 

36,2 

37,9 

30,9 

14.6 

^4»! 

31, 

41,8 

33, 

31,9 

37,4 

27,9 

20,8 

27,6 

31.2 

64. 

47.4 

46.8 

44.8 

43,4 



(*) Machine doable de Watt. 

(•*) La vapeur est d'abord reçue dans un cylindre à hante pression , d'où elle passe 
dans une machine simple de Watt , le» deux pistons sont réonis par le méone levier. , 
Toutes les autres sont des machines sittiples de Watt. 
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DIAMÈTRE 


LonooBVa 


Loir«v. 


Poiss. ' 


NOHB&B 






deU 


enl. 


«le 


des 


^u ccfup 


coàrt du 


par pouce 






piston , 
dans la 


earré 


coup» 


cylindres' 


en pieds de 


de l'aire 








pompe. 


du 


par 


en pouces. 


piston. 


en pieds. 


pistou. 


minute. 


60 


5,5 


6.5 


8.57 


4.5 


70 


10. 


7. 


8,4 


4,1 


70 


10. 


7,5 


10.93 


7,6 


«3 


9, 


7,5 


t.87 


8,9 


42 


9, 


7.6 


11.8 


6,8 


46^ 


9. 


6.5 


6.1 


2. 


80 


9.75 


7486 


11.27 


3.4 


M 


9,« 


^6 


12.9 


7,1 


90 


9. 


6. 


7.9 


4. 


90 


10. 


7,5 


8.82 


6.1 


Ift 


10. 


. 7.5 


9.1 


6.2 


i>8 


7,76 


6,6 


17,7 


6,3 


. 90 


10. 


7.6 


10.6 


3,7 


70 


10. 


7.6 


8,8 


4.7 


90 


10. 


7,5 


7,88 


h^ 



ém 



MIMES. 



East Crinnis. . . . 



Bifinnr Donnu. 



Mjlxiom 
de {.éle- 
vées il p. 
de hauteur 
parlacoo- 
sommation 
d'un bois» 

seau 
de bouille. 

21,7 

31^9 

61,9 

36,6 

46. 

24,5 

44a 

33,1 

38.7 

68,1 

56.1 

39.9 

294Ï 

60.4 

63,2 



Moyenne proportionnelle de livres élevées à un pied de hauteur par consommation 

de chaque boisseau de houille ^ 38,6 millions. 

Les machines rotaloires i donBle effet de Watt pour bocarder les minerai^ d'étain 

jà Hael Vor , donnent les nomfaires suivans ; 



Pembroke. . 



Unifced Mines.. 



Consolidated Mi- 



LOHGOBOik nir 

MOVVBMBitT. 



24 6 3 12 16,9 17 

27 6 2.6 12.6 17,3 19,7 

16,6 5 2,6 8,5 26,6 13.4 

La m<^enBe pour ces machines rotatoirea à dcmbic effet est de i6'.7 miliioni 



23. Sur les qualités du ]3ois de Frêne du Comté de Bar- 
ton, dans le Northampton-Shire ; par Ëevan, esq. [Philos. 
/l/^«2.; janv. 1829, p. 5i.) 

On prétend généralement que le bois de frêne du comté de 
Barton est d'une qualité ânpérieure^ et meilleur que- dans le 
reste de rAngleterre. Pour vérifier celte assertion, j'ai fait 
quelques expériences que je publie afin de fournir des termes 
de comparaison pour les bois de ce genre des àutreâ contrées 1 

La portion de bois de frêne que je me suis procurée, appar- 
tenait à la partie inférieure du tronc d'un jeune arbre , sa pe- 
santeur spécifique était de 0,765. Le module de TélasticUê 
égalait 957,000 livres ; le même module était de 1,645,187 pour 
le bois sur lequel M. Barlow fit ses expériences^ et de i ,525,ooa 
pfDur la pièce qui servit à M. Tretgold , de sorte qiie le rapport 
de l'élasticité dû ftêne de Barton est à l'élasticité du frêne dit^ 
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M. Barlow comme 5 à 3. La cohésion du frêne de Barton , d'a- 
près sa jforce transversale, est d'un peu plus <}e io,oooliv. pour 
ie pouce cafré : la cohésion longitudinale ^e trouvait être de 
â4>700 livres. 

La donnée de M. Barlow pour la cohésion du frêne est de 
17,337 livres; celle de M. Tretgold de i49i3o livres. La moyenne 
des deux est 45,733 livras, de ^sorte que la qualité du frêne de 
BartôQ serait supérieure, et ce, dans le rapport de 11 à 7. 

La dernière déviation (ultimate deflexion) arant la fracture 
fe trouvait être , d'après la formule de M. Barlow, % fois et 
demie plus forte que celle indiquée daq» les tables dç cet 
auteur. 

En exprimant maintenant la ténacité du bois combinée ayec 
la force de cohésion et sa dernière déviation y on obtient 

24,700 17,3^7 «*. « ^^ . 

: — ^ — = i2,35o : 3465 ou a peu près = 7 : 

|1 résulte de cela, que lorsqu'on considère la ténacité du bois 
4e frêne comme sa principale qualité, celui de Barton est réel- 
lement supérieur à toutes les espèces que M. Barlow a soumises 
à seç expériences, et nommément dans le rapport de 3 ^ : i. 

9k 4^ Invention of an effective and unfailing kethod, etc. 
— Découverte d*un moyen prompt et infaillible pour établir 
instantanément une communication avec la terre, en cas de 
naufrage, et pour éclairer le lieu de la scène pendant la nuit 
la plus sombre et la plus orageuse ; par John Murrat. Ii^-8*^. 
Londres; i83i. Whittaker. 

Le capitaine Manby pourrait à bop droit réclamer (a priorité 
de cette invention, du moins quant au principç. On sait que \p 
premier il eut l'idée de lancer une corde ;à l)or({ d'i^n vaisseau 
eu péril, au moyen d'une sorte de fusée pu bombe envoyée du 
rivage par un canon. Jci c'est un projectile en forme de flèche ^ 
capable de maintenir sa direction en dépit du vent et de la rëi* 
sistance de l'ouragan ^ façonné de nianière à ^e cramponner où 
il tombe , et pourvu d'un agneau auquel on attache une ligne 
ou petit cordage au moment de mettre le feu au canon. Il y a 
de plus un appareil fort ingénieux poui* éclairer le vol de la 
flèche et le lieu du naufrage. Il serait bon d'examiner cette dé; 
couverte , d'en faire l'épreuve , et de la naturaliser parmi nous. 
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I^s côtes de la Bretagne , celles de la baie de Biscaye et des 
îles a voisinantes sont hérissées d*écueils, et il ne se passe pas 
de mois qu'on n*ait à déplorer la perte de vaisseaux marchands 
qui périssent corps et biens. L'auteur de ce nouveau raoyende 
sj^uvetage , ^]^. Murr^y^ est un habile physicien, un savant 
anglais distingué, et qi:i a le bon esprit d'allier toujours la pra. 
tique à la théorie. On lui doit un excellent ouvrage sur l'élec- 
tricité, qui renferme des observations et des expériences sur 
les paratonnerres, le» paragréles , etc. ( Revue en<^clopédique; 
avril i83i, p. ii3. 

25. Nouvelles màchimes pour covsTaeiEE des ghales. 

Un nouveau journal russe, publié à Moscou, sous le titre de 
FeidUeton , annonce que M. Goutchkof fils a construit , pour 
la fabrication des chàles à la manière de ceux de Cachemire^ 
une machine au moyen de laquelle un ouvrier peut exécuter ces 
tissus admirables avec autant de promptitude et de facilité 
qu'une cotonnade ordinaire. Il a fait également construire, 
sous sa direction , une machine pour la fabrication des étoffes 
brochées; celte ïnachine, du genre de celles dites à la Jacquard 
a été simplifiée par l'inventeur, qui se propose de publier son 
invention, ne désirant point en conserver le monopole. [Revue 
encyclopédique ; mai i83i , p. 398. ) O** 

!^6. A PaACTlGAL Tl^E^TlSE OR RaIL-RoaDS , AND IRTERIOR COM- 
MUNICATION iH GENERAL , ctc. -n- Traité pratique sur es Che- 
mins en fer, et sur les communications intérieurs en géné- 
ral; contenant une description delà fabrication de plusieurs 
machines loco-motives depuis celle de Liverpool^ et des dé^ 
bats auxquelles elle a donné lieu; contenant au-delà de 260 
opérations; avec des tableaux comparatifs de la valeur des 
canaux comparée à celle des chemins de fer, et de la puis- 
sance des machines loco-motives actuelles ; par Nicolas 
WooD. Un fort vol. in- 8®, orné de beaucoup de gravures;^ 
prix , 18 sh. Londres, i83i ; Hurst, Chance. 
Une traduction française de cet important traité paraîtra in- 
cessamment chez Carilian-Gœury. Elle est accompagnée d'un 
grand nombre de dessins entièrement neufs , rapportés récem-.. 
ment d'Angleterre. Nous ferons connaître tout l'intérêt de ct\X% 
traduction à nos lecteurs, aussitôt sa publication, 
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%T, A> LcTTfR To Nicolas Wood, etc. — Lettre à Nicolas 
Wood, de Killingwovth , aa sujet de la partie do Traite sur 
les chemins de fer, qu'il vient de publier récemment , où il 
fïompare les dépenses d*uh Chemin de fer et d'un Canal de 
transport^ dans les divers degrés de célérité; par Thomas 
Geahame. Prix , I sh. Londres ; Longman. 

a8. Remarks on cAir^ii steam navioatiov, etc. < — Remarques 
relatives à la navigation sur les canaux par les t>ateaux à 
vapeur, qui démontrent les avantages que présentent la va- 
peur comme puissance motrice sur les canaux ; avec un ap- 
pendice contenant une suite d'expériences , de tableaux, etc., 
sur lesquels sont fondées nombre d'améIiora,tions proposées ; 
ainsi que des plans et descriptions de certiiii^es espèces de 
bateaux à vapeur construits pour naviguer sur les canaux et 
les diverses parties de la mer qui y aboutissent; par Wiilia^m 
Fairbairn , ingénieur. In-S*^, pi. ; prix^ 8 sh. 6 d. Londres, 
i83i; Longman and Co. Ëdinburgh; R. Cadell, et J. Fair». 
bairn. [Bent's monthly litterary advertiser ; lo ins^rs i83ïï 
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29. EXAHEN RELATIF AUX PROJETS DE BARRAOE |>E LA SElîfB 

dans le voisinage du Havre ; par M. le baron de Prowy. [Ann, 
des Ponts et Chaussées ; mai et juin x83i , p. 335.) 

Une commission (i) composée de MM. Dutens, Cavenne 
(rapporteur) et moi , fut chargée , ^u commencement de Tan- 
née 1826 , d'examiner les projets du canal maritime de Paris, 
au Havre , présentés par la compagnie qui avait offert de se 
charger de cette vaste entreprise ; son travail a duré environ 
deux années, et le rapport qui en contien les résultats ^ 
publié en 1828 (2) , ne cessera pas d'être un livre de biblio- 

(1) Cette commissiou sera désignée^ dans la suite du présent écrite 
par le nom de Commission du canal maritime. 

(a) Un volume in-4° de aao pages, avec un atlas contenant le conca 
de la Seine, de Paris au Havre, et le tracé des lignes da projet. 
^^nàt d^s P, et Ch. , t""' aèt, , i"^' ann. , a* cah. MâKoxRXs. 
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thèqae ponr les iogéniears , quelle que soit la destinée du 
canal maritime. 

Le projet de ce canal renferme deux divisions qu'on peut re- 
garder comme fournissant matière à deux projets à peu près 
mdépendaus , savoir : les parties du Cours de la Seine , res^ 
pectivement comprises entre Paris et Rouen , entre Rouen et 
le Hâyre. La seconde division offre de grandes difficultés, 
et quelques ingénieurs distingués par leur science et leur talent 
ont proposé, pour \e» surmonter , Texpédient de barrages qui 
seraient construits sur le travers du fleuve dans le toisinage 
du Havre ; deux projets de cette espèce ont été communiqués à 
la commission du canal maritime ; savoir , celui de MM. Pal tu 
et Pouettre , et celui de M. Sénéchal. 

L'amélioration de la navigation de la Seine entre Rouen et 
le Havre est, sans contredit, la partie du projet d'un canal 
maritime de Paris au Havre qui offre le plus d'embarras dans 
le choix des moyens, et pour laquelle on aurait, dans Texé- 
cution , les plus grandes difficultés à surmonter. Les questions 
dont la formation de ce projet exige ' la solution ont été les 
objets des méditations de plusieurs ingénieurs d'un'métite 
très-distingué; l'académie de Rouen en fit, il y a environ un 
demi-siècle , le sujet d'un prix ; ce prix fut remporté par feu 
Lamblardie, ci-dessus mentionné ^ et qui a laissé un fils , au* 
jonrd'hui inspecteur divisionnaire des ponts et chaussées, mar- 
chant avec succès sur ses honorables' traces. Lamblardie père 
proposait un canal latéral sur là rive droite de la Seine , entre 
le Havre et Villequier. Un autre ingénieur, pon moins recom- 
mandable, le baron Cachin, présenta en 179a le projet d'un 
autre canal latéral du côté de la rive gauche , sur lequel il fut 
fait un rapport au conseil général des ponts et chaussées, le 24 
ayril de la même année (i) ; le conseil donna des éloges mérités 
aux conceptions de M. le baron Cachin, et se borna à quelques 
légères observations , aux indications de quelques études qu'il 
croyait encore nécessaires , et cependant les ingénieurs qui ^ 
depuis 1799 , se sont occupés de la navigation de la Seine in- 

(i), On troave aue description aommaîre et l'indication du tracé de ce 
canal, dans an mémoire faisant partie da n** i3 dn Bulletin de la Société 
^agriculture , sciences et arts , du département de l'Eure , mémoire dont 
Fantent e^ M. Leseaille, ingénieur en chef de eje département. ' 
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férieure, par un canal latéral, ont, en général, dirigé sur la 
rivé droite la partie de ce canal aboutissant au Havre. 

On doit distinguer, parmi les projets conçus depuis le cdm- 
mencement du dix-neuvième siècle, celui de M. Bérigny, inspec- 
teur divisionnaire des ponts et chaussées, et ancien élève de 
rÉcole Polytechnique; ce projet , d'une voie navigable à grand 
tirant d*eau, est exposé sommairement dans un mémoire ira* 
primé (Paris, i8a6), accompagné d*une carte; les détails 
nianuscrits en sont déposés à Tadministralion des ponts et 
chaussées. M. Bérigny , partant du Havre , établit son tracé sur 
U rive droite de la Seine jusqu'à 4 myriamètres environ, en 
uval de Caudebec; là il entre en rivière jusqu'à Yainville ou 
il se remet en canal pour couper la longue sinuosité de Yain- 
ville à Saint-Paul , et continue ensuite en Seine , jusqu'aux 
abords de Rouen , en aval de Tafâuent Cailly , au-dessus du 
fliubourg Saint-S^ver, où il traverse le fleuve pour aller, le 
long de la rive gauche, joindre la sinuosité d'Oyssel, etc. 

Les diverses données relatives à la navigation du Havre à 
Rouen, en canal latéral , se trouvent consignées dans un très- 
bon mémoire fourni à la commission du canal maritime, par 
M. ringénit'ur Fresnel ; cet important écrit a été un des maté- 
riaux employés dans la discussion des projets fiE^isant partie du 
rapport de cette commission , publié en 1828. Nous nous bor- 
nons ici à en faire mention. 

Enfin, pour terminer* l'indication des projets par lesquels 
on a cherché à établir, entre Paris et le Havre , une commu- 
nication commerciale qui ne suppose aucun ouvrage exécuté à 
l'embouchure et dans le lit de la Seine > nous citerons l'écrit 
publié au mois de mai de l'année 1826 , par M. l'ingénieur eu 
chef Navier, ayant pour objet la construction d'un chemin en 
fer, que l'auteur regarde comme le moyen de transport le plus 
avantageux au commerce entre Paris et le Havre ; mais la 
discussion de cette opinion est étrangère à l'objet spécial que 
nous avons ici en vue. 

Les projets dont nous venons de parler et quelques autres 
dont on trouvera les notices , soit dans VHistoire des canaux 
de Lalande , soit dans d'autres ouvrages plus récens, étant 
formés dans l'hypothèse que la baie de Seine ne subira aucun, 
changement^ opéré par des travaux d'art, l'eiécu tien de l'aa 
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quelconque de ces projets laisserait dans son état actuel la na- 
vigation fluviale , et les navires à qui des circonstances parti- 
culières imposeraient l'obligation de la suivre, se trouveraient, 
comme précédemment , exposés à des avaries et aux pertes de 
temps qui n'ont cessé de donner aux négocians et aux arma- 
teurs de justes et graves sujets de plaintes* 

Cependant y en supposant qu'on pût faire disparaître les 
dangers et éviter les lenteurs de cette navigation fluviale , sans 
que les moyena par lesquels on atteindrait ce but entraînas- 
sent des inconvéniens équivalens ou supérieurs à ceux auxquels 
on voudrait porter remède , on rendrait au commerce français 
un service bien signalé. D'habiles ingénieurs , frappés de ces 
considérations , ont employé leur science et leur talent à ré- 
soudre le problème de rétablissement, dans la baie de la Seine, 
d'un calme permanent et d'une profondeur d'eau telle que de 
gros bâtimens de commerce et même des bâtimens de guerre 
pussent trouver, entre le Havre et Rouen , une navigation sûre 
et prompte. 

M. Pattu, ingénieur en chef du département du Calvados , 
rédigea un mémoire sur les moyens d'améliorer la Navigation 
de l'embouchure de la Seine , on il exposa le projet d'un bar- 
rage déversoir dont la construction lui paraissait remplir les 
conditions importantes ci-dessus énoncées; il a, depuis, donné 
beaucoup de dévcloppemens à ses premières conceptions , les 
a perfectionnées par des modifications avantageuses, et a eu , 
pour coopérateur, dans cette lâche laborieuse et difficile, 
M. Pouettre, ingénieur du département du Calvados, et ancien 
élève de l'École Polytechnique. Le projet général porte sur 
quatre grandes dispositions , savoir : 

i" La construction d'une digue déversoir traversant la Seine 
vis— à>>vis de Honfleur; 

2** Celle d'une brise>>ame destinée à pro léger la digue dé- 
versoir ; 

y* La dérivation de la Seine par les derrières du Havre , 
entre cette ville et Ingonville , aboutissant à l'épi Saint-Roch; 

4^ De longs épis à travers la vallée, pour maintenir le cou- 
rant sur la rive gauche entre Quillebeuf et Ronfleur. 

Un mémoire manuscrit, qui a été communiqué à la commis- 
ilion du canal maritime , accompagné de plans, profils , etc. et 
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portant les «ignatares de MM. Pattn et Pouettre, renferme la 
description des ouvrages et leurs évaluations. 

Le problème de la navigation fluviale, sûre «t prompte, entre 
le Havre et Rouen, an moyen d'un barrage «t de divers travaux 
accessoires , a aussi été traité par M. Sénéchal , ingénieur des 
ponts et chaussées, spécialement attadié an projet du canal 
maritime de Paris au Havre. Son travail , fort étendu , et qui 
fournit une nouvelle preuve du mérite bien connu de Tauteur, 
a aussi été remis à la commission du canal maritime. Une diffé- 
rence notable entre le projet de M. Sénéchal et celui de 
MM. Pattn et Pouettre , tient à la position du barrage transver- 
sal ; nous avons dit qqe M. Pattu rétablissait vis-à-vis de 
Honfleur ; M. Sénéchal le place entre les caps de Hdde et de 
Berville, à environ 9000 mètres en amont de la ligne, passant 
par Harfleiir et Honfleur, et c'est à la pointe du Hode qu'il fait 
aboutir un canal partant du Havre et établissant la communi- 
cation entre la mer et la Seine , en amont du barrage, à partir 
duquel les bâtimens remonteront à Rouen , en suivant un 
chenal convenablement disposé dans le lit du fleuve. 

Voilà donc deux pi'ojets de navigation fluviale entre le 
HÂvre et Rouen , ayant chacun pour principale disposition le 
barrage transversal de la Seine, qui ont été présentés pour être 
discutés , comparés entre eux et mis en concurrence avec ceux 
qui concernent la navigation en canal latéral (i); mais, avant 

(x) Il existe d'antres projets, rendus publics parla voie de Timpres- 
sion , et dont les anteurs proposent des barrages dans le voisinage da 
Havre. L*nn de ces projets est de M. l'ingénieur en chef Lescaille , et il 
se trouve consigné dans le n** i3 du BuUttin de la Société d'agrtcutture , 
sciences et arts , du département de tEure , cité dans nne note précédente. 
M. Lescaille barre la Seine dans la direction de Saint-Sanvtnr à Ooesne- 
ville , à nne distance moyenne de a5oo mètres environ en amont d« U 
ligne passant par Harflenr et Honfleor; il éta^ilt an milien, et en amont 
de son barrage, nn grand bassin, dont les communications avec U partie 
aval ont en lien an moyen de denx écluses à sas avec portes doubles , 
entre lesquelles il place un système d'écluses de chaa&e avec portes de 
flot, n ajoute qu'on pourrait modifîer et simplifier son projet en suppri- 
mant les écluses k sas et les remplaçant par deux canaux de dérivation 
dirigés sur Harflenr, et de là anr le port dn Havre du côté de la rive 
droite, anr le port de Honflenr dn càté de la rive gauche. ' 

Dans un antre projet, pttblié par M. ringénlenr Priaot, le barrage ao^ 
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de faire aneun râp^ochemetit ^ noaa avont à traiter des ques- 
ûons d'upe bcate importance^ et dont les solutions, siiious 
admellions des opinions recommandables par le mërîtede tenr* 
auteurs, nous conduiraient à une exclusion Absolue de tout 
onvrs||;e qui pourrait modifier le lySrtènte hydraulique de l'efiob-^ 
bouchure de la Seine* 

troovç pincé en avant da H&Vre , dans la direction des bancs d« VÉefatf 
des Hauts de la rade et da Ràtier, atee passes aax eitréoiités et sar la 
partie 4é la longueur la plus yoisine de Fentrée da port da Havre, aftiiée 
entre le Haut de la rade et le banc étAnfar» L*oayrage^de M. Frimolf 
imprimé à Paris , porte la date de 1837. 

Yoici Tindication de quelques antres ouvrages qui traitent de la nar, 
vîgation de la Seine , soit comme objet spécial , soit comme partie d'un 
ensemble plus étendu ou d'un système de navigation française intérieure^ 

JTaî cité X Histoire de la navigation intérieure de la, France , de M. Du- 
tens; le canal marîtime de la Seine occape plusieurs paragraphes de son 
denxîèm« volume. 

Une pabU«atlQ9 exclus} v^nqent eonsacrée à ce canal e«t celle dea Map- 
ports de la commission éfet inspecteurs des ponts et chaussées sur les plans et 
pifûj^ts- présentés par lei soumissiormahtes , t voU in»-4®. Paàns», 1828. 

Le tralfaîl de^^çelle eoiwkûssion et les projets 4« M. Bérîgny Qi|t et» 
sQtmiia à Texamen d'upie commission des canaux établie, en pernuineijiçe. 
anprèa de )'adm.inisl;ration. des ponts et chanssiée^ » dont le rapport , rédigé. ' 
par feu M. Brisson et publié en 1828 ( cahier in-4** de 83 pages), a été 
complété par un supplément inédit portent la date du a janvier 1829. 
Le même M. Brisson s'est borné à mentionner la navigation de Paris au 
Havre dans son intéressant Essai sur le système génital de navigation d^ 
/« J^r««ce, imprimé en 1829. 

Les ouvrages qu'on vient dindîqujer eoacertient pnncfpalement lar^ 
partie d'art; mais MM. les soumissionnaires avaient, en i8ar6 et 1827 , 
fait imprimer denx volumes grand itit-lblîo, contenant dés détails aussi 
importans que emieux sar la partie commerciale; le pretnier volume »' 
p6nf titre : Tarifs et produits du canal et des ports ^ Bassins, magasins et 
entrepôts de Paris , Borien et autres vSîes de la vallée de là Seine ; cireur 
iation et stationnement des marchandises. Le deuxième volume contient r 
les Rapports de la commission des marchands et la vérification du travail 
présenté par les soumissionnaires sur les tari/s et produits du canal et des 
ports , bassins , magasins et entrepôts de Paris , Rouen , etc. • 
' Enfin , M. Stéphane Fléchât , membre de la compagnie soumission-" ^ 
naire , a publié , en 18^9 , denit ouvrages , l'an en son nom, Fautre comm« 
rédacteur an nom à'b la compagnie, ibtitnlés, savoir : le premier, du ' 
Canal maritime de Rouen à Pans, et des perfectionnëmens de la navigatiœr 
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Ces objections sont eon signées dans plasieurè rà{>ports et 
mémoires , tant manuscrits qu'imprimés , dont lèè auteurs 
eiynsidèrent la construction d*un barrage de la Seine , dans le 
Voisinage du Hàfre^ comme devant avoir les conséquences 
les plus fâcbeuses, être suivie des effets les plus désastreux; 
il est donc indispensable de les discuter avant d'entrer dans 
Texamen, tant comparatif qu'individuel, des travaux projetés, 
et nous allons d'abord en présenter l'analyse. 

Nous allons donner le précis des objections contre le bar- 
rage. 

M. l'inspecteur général Sganzîn, parlant comme membre 
d'une commission nommée par son excellence le ministre de la 
marine et des colonies , pour discuter les effets présumés du 
barrage relativement aux intérêts de la marine, considère l'en- 
combrement de la baie et des issues du port du Havre , i^ par 
rapport aux matières entraînées par le mouvement des eaux 
descendantes dans la baie; a^ par rapport aux galets entraînés 
le long de la c6te^ depuis le 4:ap d'Antifer jusqu'à la côte for- 
mant le prolongement de la rive gauche de la Seine. U paraît 
peu redouter les effets d'alluvion produits en amont du bar- 
rage, mais il pense que les matières entraînées au travers des 
passes extrêmes , en aval de ce barrage, fie recevant pas l'im- 
pulsion suflisanle pour être portées au large , iront se déposer 
sur lei deux rives du littoral, à gauche entre Honfleur et Dives, 
à droite entre la pointe du Hoc et celle de la Hève. 

Il présume de plus, que ces mêmes alluvions formeront , 
sous l'abri du barrage, une espèce de delta dont l'emplacement 

intérieure par rapporta Marseille , Bordeaux, Nantes ^le Havre , Metz et 
Strasbourg t t vol. in-8*'. (Paris); Je deoxième , doDt les matières sont 
réparties dans quatre sections ou naméros : x® introduction ( celte iutro- 
daction est à pea près la répétition des six premiers chapitres de Tonvrage 
précédent ) ; a" Statistique hydrographique et commerciale ; 5® Mémoires 
sur le travail d'art et sur la dépense de construction ; 4** Résumé et exposé 
de f entreprise» 

Noos compléterons cette note en rappelant le mémoire récemment pu- 
blié, en mai i83o, par MM. Coïc et Dulean, ingéniears des ponts et 
chanasées , sons le titre de : Reconnaissance de la Seine de Rouen à Saint- 
Denis^ en iSag et i83o, et travaux proposés pour rendre cette partie de 
la Seine facilement navigable. 
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fera perdu poar la navigation , et rendront l'entre du H&vre , 
par son chenal actuel , dangereuse et souvent impossible. 

Le^ craintes que la marche des galets inspire à M. l'inspec^ 
leur général Sganzin sont supérieures encore à celles que luf 
font éprouver les effets d*attérissement dont nous venons de* 
parler. Il explique d'abord, par la théorie de Laroblardîe, Itf 
formation des galets à laquelle concourent deux causes de na- 
ture bien différente; Tune est Taclion de la vague contre la 
côte, Fautre les éboulemens résultant de la congélation dé 
l'eau qui 8*est introduite dans des fissures verticales produites 
par la sécheresse ; Taugmentation de voulme qu'éprouve Teatt' 
congelée donne lieu à un écartement des parois terreuses qui la 
contiennent , de manière \]ue celles qui se trouvent do côté de 
l'escarpement sont précipitées dans la mer. 

Le galet ainsi formé chemine le long de la côte en vertn de 
l'action de la vague mue par le vent, mais sa pins grande 
vitesse n*a pas lieii lorsque le vent souffle parallèlement à la 
côte ; les calculs de Lamblardie lui ont donné un demi-angle 
droit pour rinclinaison de la direction du vent sur la côte, qui 
donne le maximum de vitesse au galet. 

Il résulte de cette théorie, regardée par M. Sganzin comme 
incontestable , que le cap d'Antifer , frappé par les vents de 
nord-ouest, devient iine espèce de point de partage de la marche 
du galet qui, à partir de ce point, se meut dans deux sens 
opposés , savoir : d'un côté vers le cap de la Hève , et de l'autre 
vers l'embouchure de la Somme. M. Sganzin pense que les 
matières qui suivront la première direction entreront , comme 
précédemment, dans !a baie de Seine tontes les fois que la 
direction du vent dirigera leur marche de ce côté-là. M. Patlu 
avait avancé que cet effet n'aurait plus lieu après la construc- 
tion du barrage ; qu'alors le courant de flot longeant ce bar- 
rage se porterait avec force vers le cap de la Hève, et s'oppo- 
serait efficacement à la marche du galet venant du cap d'Antifer 
par un vent propre à l'amener dans la baie. M. Sganzin ne 
partage point cette opinion. « N'est-il pas évident, dit>il, que 
lorsque le courant de flot cessera et ne s'opposera plus a la 
marche des alluvions vers l'intérieur de la baie , la marche 
des débris des falaises vers le Havre continuera d'avoir lieu ; 
or, à mer descendante, celte marche du galet vers la baie, 
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n*ëtant pTali oontraiiée par le ^courant de flot , dans eette cir« 
constance , la cause du transport du galet dans la baie agira 
avec d'autant plus denergie qu'elle sera fayorisée par le jusant, 
ce qu ramèaeta les allumions yers la baie , comme elle a lieu 
aujourd'hui; elles contourneront le cap de la Hère et Tien- 
dront former ùiii po^ill^ qui s'apptnera sur la c6te de Sainte- 
Adresse. >» 

Tel est le précifi des objections de M. l'inspectieur général 
Sganzin ; nous allons maintenant donner le sommaire de celles 
que M. Lamblardie a publiées dans son mémoire ^ ayant pour 
titre : Observations sur un mémoire de M^Pattu, etc (Paris, 
i8a6). 

Les* raisonnemens de M. Lamblardie fils sont en général 
fondés sur les principes exposés par Lamblardie père , dans les 
Méritoires sur les côtes de Normandie , eîe, , et sur te port du 
Màvre , etc, , précédemment cir^s^ et dans un aatre mémoire 
relatif au projet de canal latéral entre le Havre et yillequier. 
Le premier chapitre de» Observations est un extrait textuel de 
<i»^ principes. 

Lamblatdie père établit , relativement aux phénomènes des 
marées dans la Manche, une distinction entre le courant prin- 
ripai qui suit le milieu du canal, et les courans partiels dus à 
la tendance qu'ont les eaux à se jeter dans les baies existantes 
«ur la côte , en vertu d'une pente transversale , de laquelle ré- 
sulte ce que les Italiens appellent en hydraulique > tinvita. Les 
61«ts ainsi détadiiés et soumis aux lois de la composition àxk 
mouivement, ne se rendent pasidans l'anfractoosité qui le^/zz- 
viJle ou appelle ^ maïs la dépassent et vont frapper, au delà de 
cette anfractuosité, la côte contre laquelle ils exercent une 
action érosive d'une intensité supérieure à celle des actimis^ 
exercées par d'autre» filelis compris dans l'angle qise foirme la 
direction de ee courant partiel et celle du courant principal. 
Les points attaqués par ces derniers filets y. avec une moindre 
force érosive, doivent se trouver en saillie sur les autres points 
de la côte , ce qui , suivant Lamblardie , explique la formation, 
du cap d'Antifer. 

Les principales conséquences qu'il tire deaprincipcs dontnons 
venons de donner une indication sommaire , sont : « 1^ qu'un 
courant qui remplit un port , y entre toujours parle côté op- 
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posé à celui d'où vient la marée montante. Ce courant prend , 
dans plusieurs endroits, le nom de verhaule^ et la ligne qui 
sépare les deux courans s'appelle lime ou rondaine ; 2*^ que, 
du câté opposé à celui d'où vient la marée montante , il doit 
se former sur la cote, au point de séparation des deux courans^ 
un petit cap dont la distance à Centrée du port est d*au!ant plus 
grande que la quantité d*eau qui se porte vers le port est plus 
considérable ; 3^ que la mer monte moins dans l'intérieur d'un 
port qu'au l^rge où le courant principal a lieu , et que la diffé- 
rence des hauteurs est en raison de la distance du courant prin- 
cipal à l'entrée du port; 4^ enfin qu'il doit monter moins d'eau 
au Havre que dans les autres ports de la Manche compris entre 
la Seine et la Somme. »i , 

Le second mémoire de Lamblardie , ayant pour objet plus 
spécial le port du, Havre, contient des applications de la doc- 
trine exposée dans le premier mémoire à ce port et aux loca- 
lités environnantes. Il pense que le cap de la Hèvc atteignait 
autrefois , et dépassait même le banc de V Éclat ; un fond dur 
reconnu par Degaulle, sur le banc des Hauts de la rade y lui 
paraît être une base de constructions antiques que la mer n'a 
pas été capable d'effacer totalement. 

« Le passé , ajoute-t-il , nous instruit pour l'avenir : les é(a-. 
blissemens précieux qui forment la ville du Havre auront un 
jour le même sort que ceux dont nons venons de parler ; mais, 
cette époque est très-reculée , car ils seront protégés et dé- 
fendus par le secours de l'art, à mesure que la destruction de la 
Hève permettrai la mer de les contourner. L'action de la mer 
et des courans s'ouvriront enfin , entre la ville et la côte, un 
passage semblable à celui qui a séparé de la terre les établis- 
semens de Saint-Adresse sur l'Éclat. Alors la ville et le port du 
Havre ne formeront plus qu'une ^t^ dont V existence exigera 
toutes les ressources de la science hydraulique et toute la vigi- 
lance du gouvernement. 

Suivent les détails qui concernent plus particulièrement les 
bancs et les passes situés entre le cap de la Hève et la pointe 
du Hoc, etc. Enfin le mémoire de Lamblardie, snr le projet 
de canal latéral entre le Havre et yillequier, ci- dessus men- 
tionné, offre des observations relatives à la formation des 
bancs à lemboucbure de la Seine, au régime des courans dans 
E. Tome XVIIL — Mah 83 i . 4 
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ce fleuve, el à rinutilitëdes digues entre lesquelles oii Voudrait 
contenir la Seine depuis^e Havre jusqu*à Villequîer, etc. Voici 
deux paragraphes de ce mémoire que nous croyons devoir 
citer textuellement. 

a D*après quelques observations faites sur le mouvement de 
la mer dans une autre baie , nous croyons devoir évaluer cette 
pente (l'élévation du courant de la mer montante) k^àe ligne 
par toise ; or , comme la ligne de séparation du courant se- 
condaire avec le courant principal est à peu près à 800 toises 
de distance du port duHûvre, nous croyons qu'il j doit monter 
environ % pieds 9 ponces de moins de hautenr d*eau qu'au 
large. 

« Un projet qui rétrécirait la baie de la Seine , au |>oint de 
n'y plus recevoir la même quantité d*eau , rapprocherait par 
conséquent de rembonchure la ligné de séparation dont nous 
venons de parler, et augmenterait, en proportion, la hauteur de 
la pleine mer dans la rade du Havre ; or, pour que ce canal dont 
il est question ci-dessus pût remplir son but, il serait essentiel 
de rétrécir la baie , au point de ne recevoir tout au plus que la 
moitié de la quantité d'eau qui s'y introduit actuellement. La 
ligne de séparation du courant principal d*avec le courant se- 
condaire, ne serait donc plus éloignée que de 4000 toises de 
l'embouchure de la Seine , la mer s'élèverait donc au Havre 
de 3 pieds de plus, environ, qu'à présent; or, on sait que, 
dans les éqninoxes et lorsque la mer est poussée par les vent» 
de la partie de l'ouest, une partie des quais du port sont 
inondés. On serait donc obligé de relever de 3 pieds environ^ 
non-seulement tout le sol de la ville, mais encore toutes les 
digues d'encloture des terrains compris entre le Havre el 
Harflenr , qui se trouvent dès à présent de plus de 3 pieds au- 
dessous du niveau des plus grandes mers. 

« Nous estimons. donc que les deux dignes que nous avons 
supposé former et eontenir le chenal de la Seine pour le renârt 
navigable, sont non-ffculement d'une exécution impossible, 
mais encore qu'elles manqueraient leur but ef qu'il en résul» 
terait les plus grands inconvéniens. Tout ce qnenous venons dé' 
dire à ce sujet peut s'appliquer à tans les ouvrages du même 
genre. » 

M. Lamblardie Bis, à la suite de ces citations des mémoires^ 
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d« Laniblardie père, parle de Texplicàtion , donnée par M. 
Pâttu , des phënomènes observés à rembouchure de la Seine, 
et fait une description de son barrage^déversoir maritime avec 
rindication des avantages qa*il doit procurer. Nous parlerons 
ci-après , avec les détails convenables , de la théorie de M. 
Pattu et de la composition de son barrage qu'il a perfec^ 
tionnée depuis la publication de récrit M. de Lamblardie fils> 
et nous passons à la partie de cet écrit contenant les applica- 
tions de la théorie adoptée par Fauteur. 

Un canal sous-marin, ou espèce de vallée existante dans le 
fond de la Manche, est, suivant M. Pattu, la route que suit le 
courant de flot pour entrer directement dans la baie delà Seine, 
sans doubler le cap de la Hève. M. Lamblardie ne nie pa» 
rexistence de ce canal sous-marin ; mais il dit que ce sont les 
seuls courans de jusant qui suivent sa direction, et jamais les 
cOurans de flot ; la marche de ce courant de flot et les effets 
de ses déviations latérales demeurant, suivant lui , conformes 
à la théorie de Lamblardie père^ Il explique les différences 
d'heures du plein de la mer à la pointe du Hoc, au Havre et à 
Ëtretat , en disant que le port du Havre se remplit par la ré- 
percussion du courant qui a frappé la pointe du Hoc^ et que 
la position de l'Ëtretat au delà du cap d'Autifer le soustrait à 
la loi qui régit les marées en deçà du même cap. Il appuie ses 
assertions d'exemples tirés de la rade de Cherbourg. 

M. Bnnel a fait des observations sur les marées, desquelles 
il a conclu que la mer s'élevait moins dans le milieu de la 
baie que sur ses bords, ce qui semble à M. Pattu tout-à-fait 
contraire à la théorie de Lamblardie père. M. Lamblardie fils^ 
en convenant du fait , est bien loin d'adopter la conséquence 
qu'on en tire. « Les nouvelles observations , dit-il , sont-elles 
de nature à renverser une théorie que plus de quarante an*< 
liées d'observations faites par des ingénieurs du plus grand 
mérite, avaient confirmées jusqu'à ce jour? » 

Il ne se borne point à cette assertion et fait une suite de 
taîsonnemens déduits de la théorie mathématique des marées. 
Prenant pour guide l'illustre auteur de la Mécanique céleste , 
ets'appuyant des expériences de Bremontier, rapportées dans 
l'ouvrage posthume qui a pour titre, Obserpaiions sur le mouve- 
ment des ondes , il distingue denx causes qui contribuent à la 

4. 
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production du phènom«ne des marées, tel qu'on l'observe , en 
général, sur les c6tes, et particulièrement dans les baies, les 
détroits et les rivières^ les phénomènes produits par ces 
deux causes sont indépendans , bien que la seconde résnlte des 
contrariétés que la première éprouve dans la production de 
ses effets, 

. « L'une de ces causes, dit-il, est celle en vertu de laquelle 
les eaux s'élèvent et s'abaissent, par suite de l'attraction du 
soleil et de la lune ; ce qui produit une grande oscillation qui, 
par la transmission successive des ondes , se fait sentir jusque 
dans, les points les plus éloignés du lieu où cette attraction 
exerce sa plus grande influence , et peut éprouver de grandes 
modifications par suite de la configuration des côtes , de leurs 
directions par rapport à la direction suivant laquelle marchent 
ces ondulations, et, enfin, de l'inclinaison du fond de la mer. 

« L'autre dépend des courans que les effets secondaires ci- 
dessus occasionnent dans la masse des eaux. 

ce Ainsi , l'intumescence produite dans le grand Océan , par 
l'attraction de la lune et du soleil , et qui parcourt la surface 
des mers, au fur et à mesure que la résultante de l'action res- 
pective de ces astres passe successivement au m<^idien des 
divers points du globe, n'engendre point de courans, et ne 
trouble pas la marche de ceux qui y sont établis. 

«Ainsi la hauteur de cette intumescence qui, dans les syzigies, 
n'est que de quelques pieds sous l'équateur , doit éprouver de 
grandes variations aux abords des continens, et peut atteindre 
i5, ao , %^ pieds sur nos côtes, et même s'élever jusqu'à 45 
pieds , comme cela arrive dans la baie de Çancale et dans la 
manche de Bristol. 

« Mais cet accroissement de la hauteur primitive des marées, 
dîi aux contrariétés que la marche des ondulations éprouve , 
par suite de la configuration des rivages, étant bontraire à la 
loi de transmission du mouvement des ondes, lorsque celles-ci 
ont lieu dans une masse fluide libre de tout obstacle, doit, par 
cela même , engendrer des courans. 

(c On conçoit , d'ailleurs, que si , après avoir dépassé un cap 
ou un continent , le flot rencontre un espace vide , tel qu'une 
vaste baie ou l'embouchure d'une rivière, il s'établira, vers cet 
espace, un courant d'autant plus fort que le vide à remplir 
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liera plus considérable, et que la vitesse ascensionnelle du flot 
sera plus grande; mais on doit concevoir également que si la 
hauteur à laquelle s*élèveront les eaux dans la baie, ou Tem- 
bouchure en questoin , dépend, en partie, du régime du 
courant que nous venons d'indiquer, elle ne tient pas unique*^ 
ment à cette cause, et que Tondulation primitive de la marée, 
on celles qui en seront dérivées , devant s'y faire sentir aussi, 
elles pourront modifier celte hauteur et la rendre plus consii- 
dérable qn*eHe n'eût été sans cette circonstance. >• 

M. Lamblardie voit , dans le passage que nous venoias de 
citer ,, tout ce qu'il faut pour concilier , avec les faits observés 
par M. Bunel, la. théorie de Lamblardie père sur le régime des 
courans dans la baie de Seine, régime qui ne se rapporte qu'à 
la seconde des causes-ci-dessus indiquées. « Bien qu*il se déta- 
che y dit-il , de la masse d'eau qui entre dans la Manche et se 
dirige vers le Pas-de-Calais , des courans secondaires , dont la 
'pente générale s'établit du large vers le fond de la baie de 
Seine , l'ondulation qui dépend de l'action des astres n'en con- 
tinue pas nK)in8 sa marche conformément aux lois que nous 
avons indiquées , et fait élever les eaux sur les rivages et dans 
le fond de cette baie à une plus grande hauteuK que dans son 
milieu, sans troubler cependant le régime de ces courans en ce 
qui concerne les directions qui leur ont été primitivemeot 
iinprimées. » 

M. Lamblardie , passant à l'examen de ce qui est relatif auK 
aiiuvions, distingue dans réelles qui viennent delà mer et qui 
sont en plus grandes masses que les alluvions fluviales , deux 
espèces de matières^ l'une terreuse et vaseuse, l'autre formée 
de galets , gros graviers et gros sables. La mobilité- des pro- 
mières, soit dans le sens du flot, soit dans le sens du jusatil^, 
ne permet leur dépôt que dans les circonstances desquelles 
résulte ou un calme absolu ou une très-petite vitesse. Les gar- 
lets et graviers , dont le déplacement exige une beaucoup plus 
forte impulsion, seoneuvent par t'actiou combinée des courans 
et des vents; mais, ajoute M. Lamblardie , les courans souf- 
flent beaucoup plus long-temps et plus fort dans la direction 
qui porte en Seine que dans toute autre, enfsorte que toutes les 
circonstances locales concourent à faire arriver une grande 
4iuantité d'alluvions littorales dans l'embouchure de la Seicv^ «^ 
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et les dépôts qui emcombrent celte embouchure s'accroisseot 
sans cesse. 

Après avoir dit un mot du phénomène de la durée du pkin^ 
dans le port du Hâ^re , dont la cause précise lui parait diffi^ 
cile à assigner^ yu la complication du problème , mais dont il 
trouve Texplicalion donnée par Lamblardie père préférable 
à celle de M. Pattu , M. Lamblardie fils s'occupe de la recherche 
des effets du barrage-déyersoir sur le légime des marées et la 
marche des alluvions. Un de ces effets , selon lui , S(?rait le 
surcroît désastreux de rélévationde la marée au liâvre ; il cite, 
à l'appui de cette opinion y des exemples tirés de travaux exé- 
cutés à Boulogne-sup-Mer 6t sur la rivière dlntelle, départe- 
ment du Morbihan; Tôbservation qu'on lui a faite de la tenue 
du dessus du barrage à la hauteur des marées ^ cotées Oi97 dans 
TAnnuaire du bureau des longitudes, ne lui parait fournir 
aucune garantie contre ce malheureux événement, et, ens'ap- 
puyant de la théorie de Lamblardie père, la sur-élévatio& dç 
la marée serait, à son compte, d'un mèt^e au moins. 

L*exaroen de ce qui aura lieu, par rapport aux alluvions, est 
pour M. Lami)lardie un sujet de prédictions bien alarmantes; 
d'après ces prédictions Tamont et l'aval du brise-4ame seraient 
atterris,toutes les issues du Havre obstruées; le por t de H onfleur 
serait le premier rendu înabordable.Les issu es données aux eaux, 
aux extrémités du barrage, etla propriété qu'il aurait d'être sub- 
mersible, seraient des précautions absolument insuffisantes 
pour prévenir les désastres. Aux raisonnemens généraux sur les 
effets et l'insuffisance des chasses , dans le cas dont il s'agit 
ici , Tauteur joint les exemples des baies ou criques barrées 
sur les côtes de France et particulièrement de la Bretagne, ce^ 
lui d'un barrage et pont écluse sur la rivière de Scorff , au- 
dessus du port de Lorient, dont l'exécutioii a été interrompue 
et abandonnée d'après l'avis d'une commission d'ingénieurs. 

A la suite de ces digressions, l'auteur rapporte quelques 
observations relatives aux effets du barrage en amont ; nous 
reviendrons sur cet objet, dans un autre écrit. 

Il examine ensuite le projet qu'avait présenté M. Pattu pour 
faire contourner le port du Havre par le canal Vauban, et lui 
ouvrir une nouvelle entrée sous l'épi Saiut-Roch; un des graves 
înconyéniens qu'il trouve dans ce projet , d'après la théorie de 
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Laxnblardie père , est de hâter risotement du port du Havre 
ou sa séparation du continent prédite dans le Mémoire stnles 
côtes de Normandie. M. Paltu ayant , depuis la publication du 
~ mémoire de M. Lamblardie fils, fait subir des modifications à 
son projet y nous ne nous arrêterons pas en ce moment aux 
autres observations de détail qui concernent ce projet. 

Par la même raison nous ne parierons pas encore de Texa- 
men des moyens d'exécution proposés par M. Paltu pour la 
construction de son barrage-déversoir, et, lorsque nous en 
parlerons, nous discuterons l'évaluation des dépenses. 

M. Lamblardie a placé à la fin de son mémoire un résumé 
qui en offre l'analyse, et il termine ce mémoire en disant: 
« Kous pensons avec M« Bérigny , et la majeure partie des in- 
génieurs qui se sont occupés de la navigation de la Seine, que 
le meilleur moyen de faire arriver les grands navires jusqu'à 
Rouen, serait de recourir à la construction d'un canal latéral 
qui leur ferait franchir les dangers auxquels ils sont exposés 
depuis Villequier jusqu'à l'embouchure de celte rivière. 

«Nous pensoni aussi que les dépenses de ce canal, bien 
qu'elles dussent s'élever, d'après M. Bérigny, à 65 millions de 
francs, y compris celle de la coupure projetée à Yanville , ne 
seraient pas aussii considérables que celles du barrage-déver- 
soir maritime, et que, dussent-«lles égaler celles-ci, on serait 
au moins certain du succès, et surtout de ne pouvoir nuire en 
rien à l'état de choses actuel. 

ce On pourrait, sans doute, faire toute autre hypothèse que 
celle à laquelle on s'est arrêté jusqu'à présent , sur la position 
du barrage-déversoir, et supposer, par exemple, qu'il serait 
établi beaucoup au-dessus de Honfleur, de manière à se servir 
d'un canal latéral dans toutes les parties où sa construction 
serait facile, et à éviter les difficultés que celle-ci présenterait 
entre Tan car ville et Villequier i ce projet, paraît > en effet, 
plus satisfaisant au premier coup-d'œil; mais, pour en prévoir 
toutes les conséquences et se prononcer définitivement à son 
égard , il faudrait pouvoir l'étudier dans tous ses détails. Nous 
nous bornerons à faire observer ici que ce ne serait peut-être 
que reculer à un temps, à la vérité plus éloigné, les inconvé- 
niens que nous avons signalés dans le projet de M. Pattu. » 

?*ous avons dit, au commencement du présent paragraphe,. 
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que M. Girard I ingénieur en chef des ponts-et-chanssées et 
membre de rAcadémie royale des sciences , avait fait, à cette 
compagnie savante, un rapport sur le mémoire de M. Lam- 
blardie, qui, de Tespèce de ceux qu*on appelle verbaux y avait 
cependant été rendu public par Ja voie de l'impression. Ce 
rapport contient une analyse, aussi fidèle que méthodique, du 
mémoire de M. Lamblardie, dont le rapporteur adopte les opi- 
nions; on y Toil exposés, en peu de mpts, la formation et la 
marche du galet de part et d'autre du cap d'Antifcr, l'origine 
et des bancs dus à la partie de ces galets qui ont dépassé les 
extrémités des falaises, et des terrains d*alluvions formés dans 
Içs espaces abrités par leurs dépôts ; les amas de sables et gra- 
viers attribués à Faction combinée de trois courans : Funde ces 
courans, qui est littoral, vient du cap d'Antifer dans la direc- 
tion sud-ouest, par suite de la séparation qui a lieu , à ce cap^ 
du courant secondaire arrivant du large sur la côte; un autre 
courant littoral marche dans la direction sud- est depuis la 
pointe de Barfleur, lorsqu'elle a été doublée par le flot ; enfin, 
le troisième courant est celui des eaux de la Seine. M. Girard 
partage vivement les craintes manifestées relativement à la sur- 
élévation de la marée dans le port du Havre, lorsque le barrage 
de M. Pattu aura fermé Torifice par lequel s'écoule hors de ïa 
baie une partie des eaux du flot qu'elle reçoit; il ne liii paraît 
même pas impossible , en supposant ce barrage existant , que 
les eaux ne s'élèvent dans la baie à une plus grande hauteur 
que dans le reste du canal de la Manche. De là l'inondation 
du Havre , dont le port ne serait même pas sauvé par l'exhaus- 
sement du sol, ses issues se trouvant fermées par d'énormes 
masses d'alluvions; le port de Honfleur subirait les mêmes 
chances et ne serait bientôt plus accessible qu*à travers un 
delta 4ont les passes étroites et sinueuses deviendraient impra- 
ticables aux bâtimens caboteurs du plus faible tonnage. 

M. Girard termine son rapport en renchérissant, s'il est pos- 
sible, sur les prédictions sinistres de M. Lamblardie; l'enlève- 
ment, à la voiture, du galet qui tend à encombrer le port du 
Havre ^ a donné lieu à l'amaigrissement d'une digue naturelle 
aboutissant à la pointe du Hoc , et protégeant les terrains des 
environs du village de l'Heure ; on y a suppléé par une esta - 
çade en charpente successivement prolongée jusqu'au ,tcrri- 



Constructions, 5y 

toire du village de VHeure sur 4 ou 5 myriamètres de longueur. 
Or, d'après MM. Lamblardie et Girard , rexhaussement des 
marées , qui serait la conséquence de rétablissement du bar- 
rage, occasionerait l'irruption des eaux dans la basse-plaine de 
VHeure et de G r avilie ; d*un autre côté , le nouveau lit de la 
Seine, pratiqué dans la direction du canal Yauban, exhaussant 
son fond par des atterrissemens continuels et rapides, sa rive 
gauche battue en dedans et en dehors finirait par céder à cette 
double cause de ruine, et par s'ouvrir une nouvelle embou- 
chure entre la pointe du Hoc et le Havre. « Cette villé^ dont les 
abords seraient encombrés d'atterrissemens du coté de la mer, 
prise à revers du côté de la terre , par les courans du flux et do 
reflux , ne trouverait dans Temploi de toutes les ressources de 
Tart qu'une protection impuissante contre les efforts de la na- 
ture. » 

Yoilàdes prévisions bien fâcheuses , et le mérite deleurauteur 
nous fait un devoir de les prendre en grande considération. 

Il nous reste à parler du rapport mentionné au commence- 
ment de ce paragraphe, fait à la Société géographique de Paris, 
par M. le comte Andréossy, à Foccasion d'un prix extraordi- 
naire proposé par cette Société. Le sujet de ce prix est immé- 
diatement lié aux questions traitées dans le présent écrit ; mais 
la Société l'a retiré d'après l'avis de la commission chargée 
d^examiner les pièces de concours, qui a jugé unanimement 
qu'&ucun à^% mémoires présentés ne remplissait les conditions 
du programme , et qu'on ne detvait rien espérer de la proroga- 
tiou du concours. Il est bien à regretter que l'appel, fait par 
la Société géographique, aux ingénieurs et aux ingénieurs 
géographes, ait eu un pareil résultat, et il ne sera pas inutile "^ 
de faire connaître la série des questions qu'elle a proposées ^ 
ce sont les suivantes : 

i^ Déterminer les directions suivant lesquelles le flot arrive 
sur lesdifférens points de la côte méridionale de la Manche, 
compris entre le cap de la Hague et le cap d'Antifer; 

a** Indiquer les hauteurs auxquelles les marées de vives 
eaux s'élèvent le même jour sur ces différcns points ; 

V^ Faire connaître les lieux de cette partie de la côte qui 
sont attaqués par la mer, et ceux où elle dépose des atterrisse-- 
mens ; 
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4" Rechercher les causes qui concourent aujourd'hui à pro- 
curer au port du Havre Tayantage de conserver son plein ou 
la marée étale pendant près de deux heures; 

5^ Enfin , rechercher quels changemens pourraient se mani- 
fester, quant à la hauteur des marées et à la durée du plein, en 
dtfférens lieux de cette portion de la eôte, et notamment 
dans les ports du Havre et d'Houfleur, si l'embouchure de la 
Seine venait à être obstruée par un barrage qui ne permettrait 
pas au flot de s'y établir. 

Le seul cité, des mémoires envoyés an concours, est celai 
qui porte le n^ a, et dont Fauteur déclare qu'il se trouve clans 
rimpossibilité de répondre a chacune des cinq questions de 
l'exposé du programme, vu l'immensité d'observations qu'aurait 
nécessitées ce travail , et l'obligation de rattacher , par de bons 
nivellemens, les côtes comprises entre le cap de la Hague et 
celui d'Antifer. M. le comte Andréossy se borne à quelques 
remarques critiques sur ce mémoire, dont les raisonnemens 
sont presque constamment fondés sur la théorie de Lamblardie 
père {Mémoire sur les côtes de la Haute-Normandie) : une de 
ces remarques concerne la formation do cap d'Antifer; M. le 
comte Andréossy ne regarde point cette formation comme un 
phénomène hydraulique, mais il la lie aux résultats de ses cu- 
rieuses et intéresantes recherches sur le relief de la surface du 
globe terrestre. « La chaîne latérale , dit-il, qui est aux sources 
de la Sanibre ,. de l'Escaut, de la Somme et dans le voisinage 
derOise,part du plateau du Nord , et se dirige vers la Manche, 
fait la séparation des eaux de la Somme, de l'Oise et de la 
Seine- Inférieure. Après avoir éprouvé, près de Forges, aux 
sources de la Béthune, du Therain et de TAndelle, un relève- 
ment indiqué comme point de partage du canal qu'oa 
avait projeté d'établir entre Dieppe et l'Oise, pour l'ap- 
provisionnement de Paris , cette chaîne latérale se termine à la 
mer par divers caps, dont celui d*Anlifer prend le plus de 
saillie et forme une sorte de musoir naturel, entre la cote du 
Nord, allant vers Fécamp , Dieppe et Saint-Valéry -sur-Somme, 
et la côte du Sud se dirigeant vers le cap de la Hève, le Havre 
et l'embouchure de la Seine ; ce cap, à l'égard surtout des cou- 
rans, a des propriétés particulières que M. Lamblardie , et ceux 
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qui suivent sa doctrine, ont appréciées avec plus ou moins de 
justesse. » 

Lamblardie avait considéré le courant littoral qui , partant 
i!u cap d*Antifer va doubler le cap de la Hève, comme prove- 
nant du partage des eaux d'un courant secondaire émané du 
courant principal qui a lieu au large dans le canal de la Manche. 
M. le comte Andréossy assigne à ce phénomène du courant 
littoral une cause différente; il dit que le courant atlantique^ 
après avoir doublé le cap de la Hague,se dirige de la pointe de 
Barfieur vers le cap d'An tifer,et que de ce courant se détachent, 
immédiatement y 1^ à la pointe de Barfieur ^ un courant littoral 
qui suit les côtes du Calvados; a^aucapd'Antifer, un autre cou* 
rant littoral qui marche en sens contraire du premier, ces deux 
courans littoraux venant à Tembouchure de la Seine combiner 
Faction de leurs eaux avec celle des eaux de ce fleuve. 

En définitive, M. le comte Andréossy cite comme rapporteur* 
plutôt qu'il n'adopte , les opinions affirmatives sur les effets 
désastreux qu'on attribue à un barrage qui serait construit en 
travers de la Seine, près de son embouchure; il s'est même 
expliqué à cet égard, dans une lettre adressée au rédacteur du 
présent écrit. 

La conséquence générale de ce quia été dit et de la réponse 
qu'on peut faire aux objections présentées, est, pour l'auteur, 
que, abstraction faite de la préférence à donner à un projet da 
barrage sur un projet de canal latéral, et même sans rien pré- 
juger sur le choix à faire entre différens systèmes de barrages j 
l'exécution d'un projet de celte dernière espèce n'aurait pas 
les dangers qu'on a cru y trouver, et procurerait d'importans 
avantages. 

3o. Essais sur l'kmploi du bronze pour le doublage des 
bâtimens. (^Annales maritimes et coloniales ; juin i83o, 
page 834.) 

La prompte détérioratioration à laquelle sont sujettes les 
feuilles de cuivre rouge employées au doublage des bâtimens, 
a donné lieu, depuis long-temps, à un très-grand nombre 
d'essais, ayant pour but, soit d'alténuer les effets de l'oxidar^ 
tion , soit de remplacer le enivre par d'antres substances. 
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La dureté et la fragilité que donne à ce métal ralliaged'é- 
tain qui constitue le bronze, s*étaient opposées jusqu'à pré- 
vient à ce qu'on soumît cet alliage à l'opération du laminage. 

M. Francfort est parvenu à vaincre cette difîQci|Ité; et sur 
sa demande, le ministre de la marine a autorisé des essais 
dont les rapports ci-après font connaître les premiers ré- 
sultats» 

Premier rapport. 

Le minisire ayant ordonné d'appliquer sur un côté de la 
carène du cutter te Renard, des feuilles de bronte proposées 
pour essai par M, Francfort y et d'employer de l'autre côté 
des feuilles de cuivre rouge ordinaires^ Tofficier du génie ma- 
ritime Robert y chargé de la construction du bâtiment , s'est 
occupé de l'opération du doublage. Le côté de tribord a été 
enveloppé de feuilles de cuivre rouge, d'après le procédé en 
usage dans les ports. Quant an enivre allié, on en a revêtu le 
côté de bâbord, et son emploi a donné lieu aux observations 
suivantes. 

On a remarqué que les feuilles du premier envoi étaient 
paillenses, et se criquaient aisément quand on venait à les 
ployer. M, Francfort a attribué ce défaut aux incertitudes in- 
séparables d'une première fabrication ; et l'on a reconnu, en 
effet, une amélioration remarquable dans celles qui compo- 
saient le second envoi. 

^ Après avoir ainsi constaté la qualité des feuilles alliées , on 
les a appliquées, comme à l'autre bord, sur une couche de 
feutre mince, en les fixant avec des clous fondus de 23 milli- 
mètres : elles ont offert beaucoup plus d'élasticité et de rigi- 
dité que celles de cuivre pur; cependant, sur la presque to- 
talité de la surface de la carène , leur application n'a guère 
exigé plus de temps ni plus, de difficultés. 

Il n'en a pas été de même daps les emplacemens où la forme 
de la carène est très-tourmentée , par exemple vers la parjtie 
inférieure de la ral>lure de Tétrave. Là, une première feuille 
a été crevée par la faute de l'ouvrier qui a voulu la forcer 
après l'avoir clouée. Une seconde ne s'est rendue qu'avec de 
grands efforts; ce qui doit être encore attribué à l'inexpérience 
des ouvriers, habitués à n'employer que du cuivre très-duo- 
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tile. Mais au moyen d'un coin de bois façonné suivant une 
courbure convenable, on a plié les autres feuilles avant de 
les présenter, et elles ont été ensuite posées avec facilité. 
L'excès de rigidité de ce nouveau cuivre ne peut donc être 
considéré comme un inconvénient en ce qui concerne le mode 
d'application. On trouve même dans cette rigidité, jointe à 
l'élasticité; des avantages qu'il importe de signaler. 

Avec les anciennes feuilles, lorsqu'elles sont surtout appli 
quées sur du feutre, chaque clou forme un petit enfoncement, 
et la carène semble matelassée : il devient presque impossible 
de faire disparaître les inégalités ; car si l'on frappe avec un 
maillet sur une saillie, l'endroit frappé cède, le coup de 
maillet produit une cavité, et la saillie se transporte à quel- 
ques centimètres plus loin. Avec les nouvelles feuilles, au 
contraire, par suite de leur grande rigidité, la pression d^ 
.clou se transmet à une bien pins grande distance, et la sur- 
face de la carène en devient d'autant plus unie. Or, comme il 
est reconnu que le poli des carènes influe beaucoup sur la 
marche des bâtimens , le nouveau mode de doublage leur se- 
rait favorable sous ce rapport. 

Si Ton considère enfin la dureté et la ténacité du cuivre allié, 
on sera conduit à penser que , dans un échouage ou un choc , 
il résisterait mieux que le cuivre ordinaire. 

On a cru entrer dans les intentions de Son Exe. , eri établis- 
sant un moyen de comparer, à des époques déterminées, les 
deux espèces de cuivre. C'est ainsi que, sans cherchera con- 
stater le poids de toules les feuilles employées, on en a choisi 
neuf de chaque bord, réparties uniformément sur la carène, 
aux intersections de trois lignes horizontales, et de trois àii- 
très lignes verticales. 

Les neuf feuilles de chaque espèce, pesées avec une exact!- 
Iode scrupuleuse, peuvent être considérées comme représen- 
tant l'ensemble de la carène : ri suffira donc, à quelque épo- 
que qu'on le voudra, de délivrer deux, quatre ou six feuilles 
correspondantes de chaque bord , pour établir comparative- 
ment le degré de dépérissement que les unes et les autres au- 
ront éprouvé. 

On a jugé également utile de faire connaître la différence de 
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dépense résultant de Temploî des deux espèces de cuivre, tant 
90US le rapport de la Consommation de matières que sous ce^ 
lui de la main-d'œuvre pour TappUcation du doublage. 

Toutes les feuilles anciennes et nouvelles ayant les mêmes 
dimensions, le doublage de chaque bord de la carène a exigé 
Une égale quantité de feuilles (164), dont la valeur, y compris 
celle des clous fondus et du feutre, s'élève : 

Pour le côté de tribord, en cuivre rouge, à. 2,774 fr. 69 c. 

Pour le côté de bâbord , en cuivre allié, à. 2,883. 91. 

Différence. .... 109. 22. 

Cette différence minime provient, d'une part, de ce que le 
prix du kilogramme du nouveau cuivre surpasse de 10 c. ce- 
lui du cuivre rouge; et en second lieu, de ce que les feuilles 
alliées ont une pesanteur spécifique un peu plus grande. 

A regard de la main-d'œuvre , elle s'élève , pour la carèpe 
entière, à 91 fr. L'irrégularité des marées pendant lesquelles 
les ouvriers ont pu travailler n'a pas permis de constater exac- 
tement le temps employé pour chaque bord; mais la différence 
est encore plus minime que pour les matières. 
Second Rapport. 

Après trois mois treize jours d'amarrage dans le port de 
Cherbourg, et trois mois dix jours d'une navigation active, les 
feuilles ont été levées avec soin, puis nettoyées et dépouillées 
de la couche de sous- chlorure qui les recouvrait, ce qui s'est 
effectué sans peine. 

On les a alors pesées de la même manière qu'au moment 
de leur application; celles du côté de tribord, en cuivre pur, 
se sont trouvées avoir perdu i323 grammes, et celles de bâ- 
bord, encuwre-bronze, *j^i seulement. Le rapport de ces deux 
nombres , qui diffère peu de celui de 7 à 4 , indique combien 
le cuivre rouge a perdu comparativement au bronze, et indi- 
que aussi , par conséquent , h-^peu-près la durée du deuxième 
comparée à celle du premier. 

L'annotation à-peu-près est importante , attendu qu'un au- 
tre élément doit entrer dans l'appréciation de ces rapports de 
durée ; c'est la régularité' de l'application des feuilles. L'expé- 
rience a démontré que les feuilles qui présentaient des i>arties 
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saillantes, éproavaient, dans ces mêmes parties, une destruc- 
tion très-prompte, en sorte que souvent elles sont percées et 
mises hors de service , avant d*avoir perdu une partie notable 
de leur poids. Or, quand on regarde l'un et Tantre côté de la 
earène du Renard y on ne peut s'empêcher de remarquer com- 
bien le doublage en cuivre-bronze est plus lisse et plus uni 
que celui de cuivre pur. Celte circonstance , qui a déjà été si- 
gnalée, doit donc produire une autre cause de supériorité in- 
dépendante de la fabrication des feuilles. 

Cette différence , qui tient à la seule application, est telle- 
ment frappante, que, selon toute probabilité, la marche du 
bâtiment devra de pîus s'en ressentir. Le commandant da Re- 
nard y qui a mis beaucoup de soins à faciliter les vérifications 
ordonnées par le ministre, a promis de diriger vers l'examen, 
de cette question incidente, des épreuves toutes spéciales, et 
àe noter exactement les résultats qu'il aura obtenus. 

Le temps de navigation du bâtiment a été trop court, et 
l'activité de cette navigation a trop peu favorisé l'adhérence 
des coquillages, pour qu'on puisse émettre, à cet égard ^ une 
opinion motivée, encore bien que le commandant ait eu l'at- 
tention de ne jamais faire nettoyer son cuivre. Lors de Texa- 
men de la carène, on a trouvé de part et d'autre, à l'arrière, 
de petites broniques attachées particulièrement , soit sur les 
lames de plomb qui recouvraient les pentures du gouvernail , 
soit sur la surface extérieure de TétambQt qui n'était pas dou- 
blée; mais les deux cuivres en étaient généralement exempts , 
et tout porte à croire que les petites écailles de sous-chlorure 
qui se détachent de temps à autre, les enlèvent avant qu'elles 
aient pris un certain degré d'accroissement, auquel le peu d'ad« 
hérence de ce sel tend aussi à s'opposer efficacement. 

En résumé, quelque favorables que soient, pour le cuivre- 
bronze de M. Francfort, les résultats du premier examen 
comparatif des deux doublages du cutter le Renard^ on ne 
saurait présenter ces résultats d'une manière absolue comme 
entièrement concluans ; mais ils établissent du moins un degré 
de supériorité suffisant pour porter à multiplier les moyens 
d'expérience sur une nouvelle composition qui paraît devoir 
offrir des avantages très-réels au service de Sa Majesté. 
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3i. DieKunstvegetabilische, etc.,STOFFEzuBLECHEN. — rL'art 
de blanchir les étoffes végétales, yégèto-animales et anima- 

' . les ; par le D*' W. H. de Kurber. în-8*^ de viii et 4i6 pag,, 
avec SplancLes. Nûrnberg, i83i; Schrag. , ' 

Un anteiiT allemand fort distingué a dit que se» cotnpaiirio^ 
tes étaient les écrivassiers de TËurope, et qu*en Aliemagné tout 
le «onde écrivait. En effet , la passion d*écrire ne connaît pas 
de bornes, chez ce peuple studieux, et la fabrication des lÎTrei 
y est derenue si facile , qu'il y a des bureaux où l'on écirit, ou 
r.oa traduit à tant la feuille, n'importe le sujet.. En Firantie^ I91 
passion ^'écrire, c'est à regret que je le dis , commence aussi à 
se répandre. Cependant on sourit encore avec un air incrédule^ 
et pioiur cafttse. peut-être ) lorsqu'on parle d'un homme qui écrit 
sur une matière qu'il ignore. En Allemagne il n'yaiiendeiplus 
ocoiimon, et je pourrais en fournir beaucoup de preuves £ft 
citer, tel auteur qui a écrit des livres sut vingt arts différens, 
entre, autres un traité de teiitture, qui ne dénote pas là 
moindre connaissance de cet art. On dit exempta sunt odios^y 
' mais ce qui est beaucoup pkia! odieux, c'est le commerce fraa- 
duleux avec une marchandise qui ne vaut rien , et dont on ne 
peut cependant connaître hi mauvaise qualité, qu'après l'avoir 

achetée. ♦ 

Après cet avertissement, nous Bons empressons de dire^ que 

M. Knrrer fait une honorable exception à la règle précédente. 

Les publications qu'il a faites à différentes époques sur Tar^ 

de la teinture, les notes qu'il a ajoutées, conjointement avec 
E. ToMB XVm. — Juin i 83 i . 5 
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M. DingUr, à la tradiictioii de l'onvrage dé teinturte de Ban> 
croft, prouvent suffisamment que M. Kurrer connaît cette partie. 
Nous remettons seulement que dans le traité du blanchiment 
dont nous rendons compte, ce qu*il y a de vraiment bon , se 
trouve noyé dans un déluge de choses pour le moins inutiles. 
L'auteur a eu la patience d*énumérer tous les procédés de blan- 
chiment qui ont pu arriver à sa connaissanoe ^ et il a même 
décrit avec les plus grands détails, des procédés tombés en dé- 
suétude depuis plas de vingt ans , quoiqu'il reconnaisse lui- 
même qu'ils sont vicieux ou entièrement mauvais. 

L'auteur prévient le public que son ouvrage est le fruit d'une 
longue pratique jointe à des études scientifiques, et il se réjouit 
des progrès que doit faire une branche d'industrie, pour Tamé-' 
lioration de laquelle la théorie est réunie à la pratique. Sans 
doute cette alliance est très-heureuse, mais elle est bien rare , 
et lorsque nous entendons l'auteur dire que dans la canstifi- 
cation de la potasse du commerce, la chaux vive décompose 
aoiisi une partie du sulfate et de rhydrochlorate de pottaase, ou 
gtte dea pièces imprégnées d'acide sulfuriqne étendu étant in- 
dfiites dans une dissolution de chlornre de chaux, se^ tacfaent 
partiellement, parca.qu'il résulte de ractionqu'cxevce i*acid« 
snlfariqueaùrla ebaux du chlorure, une espèce de soufre ré- 
^nétéi Idrsqtae' qoua lisonadcs choses semblables^ dis-rje» omis 
tonmes presque tenté de révoquer en doute les eonnaissanoef 
dbimîqiies de Mk RuapreVi ' 

: .L'auteur a parlé dans son ouvrage du blauchifnent desfilf et 
tis(B|i»«n ]uL>et en coton, d'après lea méthodes suivante» ? 
A* Blanchiment à l'aide des carbonates alcalins et 4e l'exposîtioiL 
B ^««- — des alcalis caustiques et de rexpositîon. 

Q .a. .^ d'unelesaiive alcaline ioaustîqu^inéitfe«Tee 

dusavon* 
]) 1.^: .«^ du chkwè liqaide, 

g; .^ e^ des vaf>eiif8 dechiove^ ^ 

•F . -r- r^ d^cUonm de. potasse ou de aon^ («àa 

de javelle). . . 

Gi **- — dttohioriire5lechBi>x(tiqiieursdeTttnialit) 

ti f^ . -*^ du chlpnue de magnésie et des astres 

âiasies. 
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J Uanébiipeht à l'aidpécf Tapeiin aq[uewec»a!câilnét(Tnéiliodé 

K. ;--, ^ ^^lfuvedeQakhiin(métlirôde(l«Bfgg{n8). 

i, .^ -^ da odionv da H et des tôîles de cotoil. 

B . -*- --de» pÊÀees garancëes ovt teintes d'âne nïa^ 

nière quelconque. . < ./» 

C — . — da'fit et des tissus de )in. ' 

1> -^ -— du linge. 

E — — dtt papier. ' * » 

F — — du papier imprimd. 

O — --^ des livres, estampes^ caries géogràphîijtie» 

jaunies. 
H — ^ — de ia paille. 

J — — éès opoi>gé«. 

Le btaneliimeat des s«ibstanees végéto-àniiâales eomptend : 
A Le blanchiment de la cite. * 

B — delasôieetdtis étdBÉVïs desoiel ^ ' " 

j Lei^ianefaiment dios subslaiïcwj afeiwàles se sbns-dlvliè dëk 
manière suivante : 

A Blanchiment de la laine ^ dès %\fmLi de laînei ' / ^ ' 
B — — des plumes d'hafnlhnnetit. • ' ■ • 

€. , . ^ w- de rivdirie;'^ • < " • ■ •• ^ - : 

£> . — — ^es OS et des squelettes a natomiqucs: • ' ^ 

E — — du suif et de* autres graisses animales.' 

PImiews de -ces pr<»céclés^ ne constituent pas déi méthode» 
particulières ; ainsi la s^ubs^titution d«s chlorures alcalins à'ïa 
sbluHoin tl« chiore, et ceHe èii chlorure de chaux atrf chlorates 
alcalins ne sont réellement qu'une modification delà mémeméi' 
thode, c'esm-à-dire dftf bliand^inlent par le chloré. Quelques-uns 
des procédés citée sont tout-à-fait abandonnés, tels qne leies- 
flr^a^ par iin-ni^laBi^ d^lcaii Gansti<|ue et de strude'; d^a^tres 
^otat imaginoîireS) car»j^itfe<;Mib pa« que, parcxeriipî<î,-îè chïoi:* 
mre d^akimine» ait jamôî« été employé à la place ûts auirès' 
chk^uves. Exceplc qttefe|1if S'<>bservatîôn9 judicitensfes, qui an- ' 
nonacent one longne pratî^e,^ nous "n'avons rîèn 'vii de réniâr- 
quable dans led procédés d^e M; Kntrer, si* ce iï*e«t sa méthode ' 
de blanchir les tissus de lin. On sait que le blanchiment de ce» ' 
tissus présente beaucoup plus de difficultés que celui des tis- 
sus de coton, et que jusqu'à présent les essiais qn^on a faits pour 

' 5, 
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^mplacer entièrement les expositions an pré li maltiplîéesy pai* 
des immersions dans le chlore, ont souVeni en de mauvais ré- 
snltats, et entraîné la destruction ou Taffaiblissement de ces 
tissus. M. Knrrer assure cependant être parvenu à blanchir les 
tissus de lin, pour l'impression, et sans en altérer la solidité, par 
la série d'opérations suivantes : 

i) Trempage pendant a jours, suivi du foulonage. 

a) Trempage dans Teau aiguisée d'acide sulfuriqùe (m heu- 
res ), lavage, etc. 

3) Faible lessive de potasse caustique ( six heures d'ébnl- 
lition.) 

4) Deuxième lessive comme la précédente ( 20 heures d'é- 
buUition. ) 

5) Troisième lessive d'une force double. 

6) Immersion dans le chlorure de chaux, suivie d'un passage 
à reaunaiguisée d'acide sulfuriqùe. 

7) Quatrième lessive comme la troisième. 

8) Deuxième immersion dans le chlorure de ^uinx et l'a- 
cide. 

9) Cinquième lessive comme la première. 

10) Sixième lessive, idem, 

11) Troisième immersion dans le chlorure de chaax et 
racide. 

la) Septième lessive comme la sixième. 

i3) Quatrième immersion dans le chlorure de chaux et 
l'acide. 

14) Huitième lessive comme la précédente (4 heures d'ébul- 
litipn. } 

i5) Cinquième immersion dans leiihlorure de chaux et l'acide 
sulfuriqùe. , 

Cet essai a été faitsur laS pièces dans les mois de déc. i8a8 
et janvier 1829. Nous croyons que ces données méritent d'être 
con6rmées, d'autant plus que M. Kurrer dit dans un antre en- 
droit, que généralement il ne fiiit pas donner plus deux imoter- 
sions dans le chlore aux. toiles de lin. Ce qui nous a frappé , 
c'est qu'il suppose que le chlore n'agit pas seulement en rem- 
plaçant l'action de l'oxigène humide., msàs aussi celle des alca- 
lis, ensorte que, suivant lui, les pièces passées au chlore auraient 
besoin de quelques lessives de moins. 
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Après aToir îndfqDé les procédés qu*î> emploie, M. Kurrer 
fait conaaitre cenx qui sont usités oa plutôt qui étaient autre- 
fois usités dans d'autres pays (en Hollande , en Flandre', en 
Silésie, etc.). Il prouve aussi par des expériences que le procédé 
d'Ëmmel, qui a^ait proposé d'employer" le charbon en poudre 
comme substance blanchissante, eit inefficace. ' ^ 

Le blanchiment des chiffons pour papier repose en général 
sut les.mêmes principes et s'eiécute de la même manière que le 
blanchiment des toiles, seulement le nombre des opérations est 
plus restreint. L*auteur propose le procédé suivant, dont le 
principal avantage consiste dans la suppression des alcalisf. 

a) Après avoir fait fermenter les chiffons, on les fait bouillir 
pendant trois à quatre heures dans un lait de chaux, et on les 
rince. 

b) On les met tremper dans de Teau chaude contenant en 
dissolution une quantité suffisante de chlorure de chaux ou de 
soude, et on les y laisse jusqu'à ce que le chlore ait perdu son 
action blanchissante , et que la matière colorante des chiffons 
ait été décomposée en proportion du chlore employé. 

c) Deuxième traitement par le lait de chaux. 

d) Deuxième bain de chlorure. 

On répète ces opérations jusqu'à ce que les chiffons parais- 
.sent blancs, et on les fait tremper pendant a4 heures dans une 
eau chaude , aiguisée d'acide sulfurique. L'auteur assure que 
les chiffons blanchis par ce moyen sont dSine solidité et d'un 
blanc qui ne laissent rien à désirer. Suivant lui , les quantités 
de chlorure de chaux supposé sec, dont on a besoin, sont les 
suivantes : 

a) P4ur un quinU^ àe cbifibtts bl«n«s, il faat 3 Iivi«s. à 3 t/a livrei d« cliloitire. 

b) ici. id. qualité moy^eiine, 4 *< jk 4 '/a • 

e) id. id, demi-blancs, 5 « à 6 x/i 
d) id. id. gril, 6 «r è 7 

ê) id^ i^. colorés diTersen^ent, 7 « à 9 

Quant au blanchiment des chiffons préalablement teints., 
M. Kurrer le fait yariçr nécessairement en raison delà couleur 
des chiffons. 

Peur le blanchiment des cartes géographiques, estam'- 
pes, livres sales, M. Kurrer emploie les procédés généra* 
lemcnt connus, et. relativement au blanchiment de la paille, 
il se contente de reproduire un mémoire qu'il a publié il y % 
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«ept ans dant le Jotimal polytechnique d^ Dtogler, T. X. Le 
blancbiment des époBge$, çxpos^ d'^ipr^s le procédé deVogel 
(publié dans le i3® volume d« Jcja^oal polytechnique de Dîd* 
(1er ) y est également anciennem^t connu. U tsi est de même 
des données que M. Kurrer présente relativenient au 
blanchiment de la cire , de la soie et de la laine. Nous n'aTona' 
rien YU dans ces articles qui ne soit déjà publié on connu; seu- 
l»uent M. Kurrer propose , sur les données de M. £. A. Geit- 
i(ier> saxon , de remplacer la eraie on le blanc d'Espagne par 
le carbonate de zinc , pour donner aux tissus de laine le teiiil 
blanc qu'on demande dans le commerce. Le carbonate de xinc 
i^^obtieiit par la précipitation du chlorure pur ( et exempt de 
l'er)y au moyen du carbonate de potassé. On délaie le précipité 
dans l'eau, et on passe les draps préalahtlement blanchis à Ta- 
eid^ sulfureux y dans ce lait de uinc, juaqu'à ce qu'ils soient 
miiformément blancs.. On prétend que les étoffes ainsi prépa- 
rées ont l'avantage de ne pas jaunir et d0 ne pa4 réfiandre de 
poussière blanche quand on les secoue^ 

M. Kurrer termine son ouvrage pav des considérations gé> 
nérales sur les agena naturels et sur les agens chimiques qui 
ipoopèrent au blanchiment. Cette partie de l'ouvrage lerait 
très-utile » si elle était traitée de manière à être bien comprise 
par les personnes qui ne sont pas avancées dans Tétude de 1» 
chimie; mais l'au^teitr n'a pas rempli cette condition; il a même 
liégligé d*ind^ltier tes meilleurs procédés poi» reconnaître lai 
pureté et la valeur des produit^ chimiques employés. C'est ainèi 
qu'il conseiUed'essayerle^ potasses do comn^rce d'à près l'ancie» 
procédé d'Erxleben , tandis que Içs procédé^ alcalimétriqoeaL 
de Décroizilles et de M. Gay-Lussac , employés depnis long- 
temps en France, sont bien plus faciles^ à exécuter. Dans uu. 
autre endroit, M. Kurrer veut qu'on évalue la quantité de 
manganèse natif d'après la perte qu'il subit pai: la calcinotion ; 
il paraît oublier que cette perte peut provenir, dans certains 
dàs, d'un dégagement d'acide carbonique. 

\jt% appareils dont M. Kurrer a donné des dessins, sont peu 
nombreux, et ce ne sont pas toujours les plus importans et les 
pins nouveaux. £d outre , la description qui les accompagne» 
est si incomplète, qu'ils seront certainement pour la plupart in- 
intelligibles pour les personnes qui ne les connaissent déjà. 

E §. 
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3a. TABtB BCSTUTEB k FAI&E COITNaÎT*» LA QUANTITi d'aGIDE 

siXLFtRiQUEy à 66* aréomètre de Baume , contenue dans umCj. 

quantité donnée d'acide sulfurique affaibli. Cette table a été 

établie par M. Dizié depuis 66*^ jusqu'à un degré, en ajqu- 

tàût successivement de Téau pgre à de Tacide sulfurique à 6^"". 

. Cette table fut f»ite i u«e épjoqu^ oii il û'y ayait pas. 

isoyen. pour routeur de se rendre compte du poid» de raci4e 

qu'il employait pour sulfata, W mvriate 4e 9Q»de d«&tiné à 

être converti en so<i4e artificielle. , 
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33. Sun. l'aCTIOIT QUB L'AyilM)» F&ODUIT EN CONTACT AVEC IK 
MO\iT PEOVEl^ÀNT DES GRAPPES NQN MURES, POUR SERVIR A LA 
FABRICATION DE l'aLÇOOL ET DU ViNAIGRE; par Ic D"^ ZiER. 

[Jour, dçr tech» und oekon Chem,; ndSp, i*' cahier, p. g|3.) 

L'emploi du sucre de canne pour bonifier Qn moùf faiMe est 
très-connu , et sans doule le vin qui résulte de celte, fermen- 
tation est plus ricbe en akoo}; mais le haut |»rfx du sucre d^-r 
fend cet emploi par plus d'une raison ; au reste , le yin obtenu de 
cette manière ne pourrait servir que pour en extraire Talcool,, 
parce qu*à force d*y ajouter du sucre, on ne parvient pour^ 
tant pas à lui faire perdre l'acide qu'il possédait antérieure- 
ment ;>^ quoiqu'il soit encore do.ux comme mont, étant trans- 
formé en vin, cet acide se manifeste de ppuyeau. 

Voudrait-on se servir de ce moût provenant des grappes^ 
Aon mares pour en faire du vinaigre , alors ce Siérait encore une 
économie mal entendue de se servir du sucre. lia chimie pres- 
crit différens moyens pour lui enlever son acide ; mais tous ces. 
moyens ne servent réellement que pour lui enleveif une partie 
constituante ou le changer toot-à-fait. 

Ainsi on a cherché, pour tirer encore quelque parti du moût 
&ible, àlui ajouter d'autres corps, qui tendent au même but que 
le sucre, et parmi eux , c'est l'amidon qui réunit, ^vee son bas 
prix , les autres qus^lités demandées. « L'amidon ajouté au moût 
fermentant , est dissous e^ en partie décomposé. » (Leuchs.) 

Les essais tentés par M. Zier dans ce but , se faisaient ainsi 
à une température de 20 a 3o*^ de Réaumur : le moût était 
ipécemment pressuré , il provenait de grappes non mûres pour 
la plupart, il était d'une saveur aigre, et donnait, par la fer-. 
mentation vineuse, un yin faible et acide, qui changeait bien- 
tôt , et , transformé en vinaigre , donnait un liquide bien pauvre 
en acide acétique, dont Tooce ne saturait que 5 grains de 
earbonsite de soude cristallisé. Une once du même mput non 
fermenté saturait 12 grains. Ainsi ii y a une partie d'acide dis- 
parue par la fermentation. 

1) L^amidon non cuit , projeté' dans du moût en fermenta- 
tion , ne produisait pas d'effet du tout sur ce liquide, car, après 
la fermentation vin et acide, la quantité d'acide, acétique ne 
saturait que 5 grains de carb. de soude ; l'amidon recueilli t% 
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séché à 60^ R., pesait i once moins 3o grains; mais comme ra- 
midoâ dti commerce perd 80 grains par once par la dessiccation 
à 5o ou 60^ R.,il y a> dans notre cas, une augmentation 
dans le poids die Tamidon, dont on ne connaît pas encore là 
cause. 

2) De Tamidon ajouté à un moût qui venait de terminer sa 
fermentation , ne produirait pas une nouvelle fermentation ; 
mais quand on y ajoutait de Vamidon bouilli^ ce phénomène se 
montrait de nouveau. 

3) £n faisant bouillir ensemble 3 \ mesures de moût avec 5 
onces de fécule de pommes de terre pendant quelques minutes, 
la fermentation procédait lentement pendant qu'il se déposait 
de la colle; à la fin de la fermentation vineuse, on y ajoutait 
encore une mesure de m<iût; et après, quand on croyait que la 
nouvelle fermentation n'était pas assez forte pour décomposer 
l'amidon bouilli, on y ajoutait de l'eau pour étendre et facili^ 
ter l'aeiion; mais malgré cela, la fermentation ne se produi- 
sait plus; au contraire, il se formait bientôt des moisissures; 
et une once de liquide ne saturait plus que 5 grains de soude. 
Il en résulte que Tamidon brut, ainsi que Tamidon bouilli, 
dans ces circonstances, n'avaient pas produit l'effet espéré. 

4) Quatre mesurés de moût bouillies dans une chaudière 
d'étain , on y ajouta peu à peu 6 onces de pommes de terre , 
qu'on avait humectées préalablement avec' un peu de moût ; pen. 
dant rébuUilion, qui dura plusieurs heures, dn remuait sou- 
vent. La masse, d^abord épaisse, devint très-liquide, mais non 
pas autant que le moût seul. On avait soin de conserver tou- 
jours la même quantité de liquide dans la chaudière en y ver- 
sant de l'eau de temps en temps, 

L'action de ces deux col^ps fut bien prononcée; on sentait une 
odeur de malt-d'orge , et la liqueur devenait bien liquide , 
quoique l'iode y annonçât encore la présence de l'amidon non 
changé* Le moût traité de cette manière fut exposé à la fer- 
mentation : elle eut bientôt lieu ; mais la lie qui se séparait peu 
dant cette action pouvait encore contenir de l'amidon. Le 
produit vineux de la fermentation avait une odeur très agréa- 
ble, mais la saveur était acre; plus tard ce liquide dégageai 
une odeur d'éther; il se formait une pellicule de moisissure. 
Une once de liquide saturait 9 grains de soude. On distilla ce 
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yinaigre , et o^ obtint 5 onces d'un alcool Afai^^ qui 
après rectification, donnait ~ once d'éther acétique , une once 
d*alcool éthérique, t d'alcool fort. Au reste, on en obtînt au 
plus 7 onces d'un alcool à a6 p. c. , d'une saveur d'amandes 
âmères, et 6 onces d'un autre à i5 p, c. 

II en résulte que l'anaidon est capable de boni£er un moût 
pauvrci en ce qu'on en peut fabriquer de l'alcool et du vinai- 
gre; mais moins bon pour en faire du vin, parce qu'en bouiU 
lant y 2e vin perd son bouquet. 

6 onces d'amidon av^ 4 mesures ( = z ? once pour i me- 
sure) de moût donnaient un vinaigre à peu de chose près aussi 
ïbrt que celui obtenu avec .deux onces de sucre et i mesure d^ 
moût, c'est-à-dire un vinaigre saturant lo grains de soude. 

5) Comme il résulte de ces essais que ce sont les acides dana 
le moût auxquels la transformation de l'amidon eu sucre, est 
due, l'auteur fit des essais avec du vinaigre (qui étsât capable 
de saturer \ once carb. de potasse). Celui-ci n'altérait pas l'a- 
midon à 20-25^ R.; mais avec le temps il se produisit de l'cther 
acétique. 

Le même vinaigre qu'on laissait bouillir avec de l'amidon , 
et qu'on conservait à une température de 20-3o^ R. * commen-r 
çait à dégager l'odeur connu de l'amidon décomposé par un 
acide fort. Après trois mois , la consistance n'était cependant 
pas altérée, et la capacité de saturation n'en était pas plus 
grande. 

6) Partie égales de crème de tartre et d'amidon- avec une 
suffisante quantité d'eau bouillis long- temps , produMirest 
plus de sucre d'amidon que l'acide acétique. Le suore eiLtrait 
de la solution subit rapidement la fermentation vineuse. 

7) L'acide tartrique libre agit plus vite qae la crème de tar- 
tre; cependant il faut ici digérer et bouillir pendant plusieurs 
jorus ; si l'on opère à fabri de l'air, on obtient dans ce cas une 
plus grande portion de sucre. 

Le sucre obtenu par des acides végétaux ou des sels de ces 
acides se distingue du sucre obtenu par l'acide sulfurique en ce 
qu'il est plus incolore ; il se fige très-difficilement, mais, débar^ 
rassé des acides, il subit la fermentation avec la lie d'une ma^ 
nièrc très-facile. 

8) Comme on connaît par les essais de Saussure et de Ga*- 
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-T«ntoii) ijutranidon s'altère pat l'caa, et par Pébiillitkm avec 
€«ecort»> et qutu reite le changemeiit qu'il snbit dans le di- 
gesteur de Papin^ nous a été indiqué par Gmelin, il fant faire 
attention que dans le cas particulier que nous signalons^ quelle 
partie du changement on pourrait attribuer à l'eau. 

On fit bouillir i ^ once de fécule de pommes de terre ayee 
une mesure d eau , en ajoutant l'eau évaporée. On sépara '- once 
de la pulpe homogène qu'on en obtint ; le reste fut mêlé 
âTCc 5 parties d'eau et laissé bouillir pendant 6 heures. Il ne 
se produisit pendant cette opération aucune odeur particulière; 
évaporé jusqu'à 33 onces, le résidu restait encore liquide; on 
révapora de nouveau jusqu'à i i onces. Après le refroidisse- 
ment, le corps possédait la même consistance que la matière 
première. Il parait d'après cela que l'eau seule , à la pression 
ordinaire, est à peine capable de faciliter la transformation de 
l'amidon en sucre, ou de rendre d'ane autre manière plus li-' 
qnide la gélatii!ie de l'amidon , si ce n'est qu'elle durcit une 
partie de l'amidon , mais cette partie ^ rendue insoluble dans 
Feau provient de causes qui sont inconnues : l'eau ne sert qu'à 
bâter l'effet de ces agens. 

9)Pourvoir jusqu'à quel point le moût serait en état de chan- 
ger la nature deTamidon pour qu'il ne restât plus de traces dans 
le liquide , on fit bouillir 2 gros d'amidon avec a mesures de 
moût, pendant 5 heures^ en ajoutant de nonveau la quantité 
d'eau évaporée. La décoction fut bleuie par Tiode ; on évapo- 
ra jusqu'à ao onces. Ainsi concentrée, on mit la liqueur dan^ 
les circonstances favorables à la fermentation , elle n^eut paS 
lieu; mais après y avoir ajouté partie égale d'eau, elle com- 
mença très vite. Après la filtration da liquide fermenté, l'iodé 
j annonçait encore la présence de l'amidon, mais sa couleur 
passait bientôt au rouge-brun. 

Il parait d'après cela que les acides ne servent qu'à commen-* 
cer le changement de l'amidon, qui se continue par la fermen- 
tation vineuse, et se termine par la fermentation acétique. 

lo) Les vins et les vinaigres obtenus à l'aide de Taïuidon 
cuit étaient tous colorés en brun-jaunâtre. La cause en est facile 
à reconnaître. Le moût , traité de cette manière ; aidé par l'oxi-^ 
gène de l'air et la chaleur; perd tout ce qui le rend agréable 
çonlime tin ^ le bouquet; c'est pour<{uot ce procédé ne pourrait 
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pas servir pour préparer un bon vin , qaoiqve les aTantuge» 
soient très-grands ponr la fabpicalion d*an bon alcool et d*un 
excellent vinaigre. 

£n employant du sirop d'amidon obtenu par Tacîde sulfnrî- 
que et du moût, sans laisser bouillir, le moût est moins dé- 
composé, 'peu coloré, et peut donner une boisson a6s;ez agréa- 
ble; et la fermentation ai^ec deux parties d'eau ^è fait d'une 
manière très-régulière.. 

1 1) Le procédé de l'auteur pour fabriquer du bon vinaigre 
et un alcool bien fort , au moyen du moût aigre provenant des 
grappes non mûres, consiste en ce:qui suit : 

Il remplit de grands pots de fer émaillés^ de moût récemment 
pressuré, non encore fermenté , et. qu'on met sur le feu. La 
fécule de pommes de terre est hutafiectée avec de Veau tiède y et 
ajoutée a« moût aussitôt qu'il bout , et on agite le liquide avec 
un agitateur. La quantité d'amidon pour chaque mesure de 
moût = ^once , qu'on y jette à-la- fois; lorsque cette quantité 
d'amidon est transformée en gélatine liquide, on en. aJQute 
«ne nouvelle quantité, on laisse bouillir enfin jusqu'à ce que 
tout l'amidon soit transformé ou altéré. 

Pendant cette opération , on tâche toujours de conserver le 
même niveau dans le pot moyennant de l'eau qu'on y ajoute de 
temps en temps. 

A la fin de l'opération , on laisse les pots se refroidir bien 
lentement. En employant le liquide sucré pour fabriquer de 
l'alcool , on procède comme pour tout liquide de même na- 
ture , mais il ne faut pas de levure. 

Quand on veut s'en servir pour du vinaigre, on décante après 
la feripentation vineuse, et après avoir laisés reposer , pour 
séparer le dépôt au fond du vase, on filtre au travers d'une 
toile de lin , et on se prend , pour le reste de l'opération , à la 
manière ordinaire. J. . . .l. 

34- Sur le Gypse et sa manière d'agir sur le sol ; par J. 
SpATZlER. {J, der tech, und œhon. Chim,\ i83i, n** i , p. 89.) 

L'auteur a fait l'expérience snivante pour déterminer de 
quelle manière agit le gypse. 

« Un petit carré de terrain dans un jardin fut destiné à cette 
expérience, el muni à cet effet d'une terre provenant de la pu* 
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tréfaction de In^tiëres Tégëtales. Ce terrain fat amendé modé- 
rément avec des excrémens frais de cbéval , tout fut bien mêlé , 
et après avoir labouré la terre, j'y enfonçai quelques pois et 
quelques baricots. Je répandis ensuite sur toute la surface de 
la terre du gypse non calciné, et réduit en poudre fine , et j*a - 
bandonnais le tout à Taction de Tatmospbère. La couche de 
gypse avait eilviron une ligne d'épaisseur, et je m'étais arrangé 
de telle sorte que le terrain pouvait être couvert pendant une 
forte pluie, afin d'empêcher que le gypse ne soit entraîné; 
pendant le temps sec, j'arrosais le terrain avec un arrosoir, h^^ 
pois s'ouvrirent 5 jours et les haricots 8 jours après avoir été 
enfoncés en terre , et il se développèrent rapidement. 

« Avant de faire l*expérience , j'examinai la lerre et le gypse , 
et je n'y trouvai pas la plus petite quantité de carbonate. Mais 
ayant enlevé le gypse au bout de trois semaines, je trouvai 
qu'il s'était en majeure partie converti en carbonate de chaux. 
Toute la terre, à un demi-pied de profondeur, faisait forte- 
ment effervescence par l'addition d'un acide, ce qui prouve 
qu'elle contenait du carbonate de chaux. Ayant lessivé la terre 
avec de l'eau froide, filtré et évaporé la liqueur, j'ai obtean 
une quantité notable de sulfate d'ammoniaque. » 

M. Spaizier admet que le carbonate d'ammoniaque qui 
se dégage des substances animales en putréfaction , décom- 
pose le sulfate de chaux de manière à se transformer en 
sulfate d'ammoniaque ; ce qui explique Paction favorable 
qu'exercent sur la terre plusieurs substances minérales, conte- 
nan t. des sulfates; car, l'action utile du sulfate ammoniaque 
est d'ailleurs connue. D'un autre côté, il admet que le carbonate 
de chaux se transforme , sous l'influence de l'air, en bi-car- 
bonate, et qu'étant ainsi rendu solubledans l'eau, il s'infiltre 
dans kl terre ou il est absorbé par- les plantes. M. Spatzier ex«- 
plique par là comment il se fait que la rosée rafraîchit davan* 
tage les plantes que la pluie; qu'une eau contenant en dissolu- 
tion beaucoup de bicarbonate , exerce sur la végétation une 
action plus favorable que l'eau ordinaire, etc, M. Spatzier tire 
encore de cette expérience la conclusion , qu'il convient d'em- 
ployer les excrémens d'animaux , les plus frais possibre , et dans 
le cas où Ton ne pourrait pas s'en servir tout de suite , de 
prévenir , autant que possible, la décomposition putride, afin 
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à*emv^^chfiv qii^i|9 ne d^gent de» ga» , ^r^nrtont da ca(rboH> 
pute d^ammoni^que, i^yant l'époqiip pu on 1m empli:iîe^ Il en 
Déduite au^^i qmQ le gyp>e ne saasait élre utile dans . nn sol 
maigre 9 où les matières organiques sont pour la plupart dé^ 
composées, et qull faut empierrer le gypse au prinlempa, 
parce qu'en automne la température est preaque toujours tvop 
basse pour que la décomposition putride des matières organî*- 
ques s'opère. Quand même elle aurait lieu , les sels ammoeia- 
caux qui en résultent seraient perdus pour la végétation à causé 
ie% pluies abondantes qui tombent dans cette saison. 

£ssi. 

35. Manière de Irav ailler le Caoutchouc; par le prof. 
MiTCHELL. [^Amer, journ, of Se. and Arts ; imWel à décembre 
i83o , p. 195.) 

. On fait tremper le caoutchouc dans l'élher jusqu-à ce qn*il 
soit mou et presque sans élasticité; ce qui a lieu en a4 heures 
environ dans ^a bon éther. Si on veut faire àfi$ lames , on le 
coupe avec un canif et on laisse sécher. Si c'est une vessie , on 
y. attache un robipet et on y insuffle de Tean avec là bonche^ 
rapidement si la bouteille doit s enfler également, et si elle doit 
être inégale, on procède plus lentement et avec des pauses. 

On peut, par ce moyen, obtenir une vessie si mince qu'elle 
devienne transparente et asse^ légère pour s'enlever quand elle 
est remplie d'hydrogène. En graduant rinsuCflalion, on obtieajt 
des vessies d'une épaisseur voulue ; si c'est pour un chalnmeatl 
ou pour d'autres usages où il faut qu'elles soient contractiles, 
on les gonfle convenablement, et après une heure on les vide ; 
elles peuvent alors souffrir un assez grand degré d'expansion ; 
mais elles peuvent se contracter,, tan dis que si on les garde 
. gonflées jusqu'à ce qu elle^ soient sèches , elles n'épronveat 
plna de contraction sensible. 

Les vessies ramollie» par Péther peuvent être étendues sur 
divers moules et donner toutes sortes de formes. Sons cellea 
de bandes entrelacées, elles peuvent avoir d'utiles applicationf»- 
On en fait aiséoieiit des tubes pour les appareils ohimique0.r 

Quelques vessies ont été étendues jusqu'à 6 pieds de dia- 
mètre ; une d'elles a été remplie de gaz hydrogène , et , s'ëtant 
enlevée, elle est allée tomber à lao milles de distance. Une 
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kiosteilléy éû voltiine d?ane noix, a été ëtendtie jusqu'à to 
pouces de diamètre. 

Le pref. Mitchill dit que Thuile de sassafras ramollit le caout- 
chouc, de manière qu'on peut l'appliquer avec iin pinceau , et 
que k caoutchouc desséché reprend ses propriétés en Texpo- 
•ant à l'air ; ce Ternis peut avoir beaucoup d'applications. 

36. ÉcRoqfssEMENT .BU hAVtov. {Industriel; mars i8So, 
p. îia4, ) 

Il est un grand nombre d*arts qui font usage du laiton 
rendu plus dense par l'écrouissement. Dans rimprimérie sur 
toile, on se sert de cylindres écrouis au marteau et qui acquiè- 
rent une gl»andc valeur par le temps qu'on emploie aies écrouir 
et la difficulté que présente cette opération. Tout le monde 
connaît la belle machine à écrouir les cylindres d'imprimerie 
inventée par M; Thiébaut aîné, et montée chez lui, rue du 
faubourg St>-Denis. Tout le monde sait aussi que Tintroduction 
de cette machine dans l'industrie a puissamment contribué à 
améliorer l'art de l'impression sur le calicot , et surtout a fait 
diminuer le prix des cylindres auparavant travaillés au n^ar- 
teau à la main. 

L'horlogerie fait aussi usage du laiton écroui ; mais comme 
les pîèceS'Sont moins volumineuses, on s'est contenté jusqu'ici 
de faire ce travail -à la main. Cependant l'imperfection néces- 
saire de ce mode de travailler, a depuis long-temps fait désirer 
aux horlogers qu*ii fut inventé une machine au moyen de la- 
quelle où pât leur donner des produits d'une densité uniforme^ 
chose qu'on n'obtient qu'avec beaucoup de peine par le tra- 
vail à la main. Cette machine, fort simple dans sa construction, 
ti«nt d'être iorentée en Angleterre ou elle est patentée. L'un 
de» derniers numéros éa Repertorjr of patents en eoniientlst 
descrirption et le dessin. Noua nous contenterons de la pre- 
mière. 

L'appareil consiste en un bloc ou tas de fonte qui porte au 
milieu un trou cylindrique d'un certain diamètre , toujours 
fort p<etit en comparaison de celui du tas. Ce trou descend 
jusqu'à la la moitié environ de la hauteur du tas ; une dernière 
partie de l'appareil consiste en un cylindre d'acier , calibré 
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de manière à entrer dans le trou cylindrique du ta« et à le 
remplir eiactement. 

. Lorsqo-on veut écrouir un morceau de laiton , on coupe 
une rondelle d'un cyliadre de cet alliage qu'on a coule , soit 
dans le trou cylindrique du tas, soit dans un moule de même 
calibre. On jette cette rondelle au fond du trou et Ton place 
par-dessus le cylindre d'acier ; un ouvrier , arme d'un fort 
marteau , commence alors a frapper sur le cylindre d'acier ; 
de temps en temps il donne un coup de marteau sur Tenclume 
elle-même, et il juge parle son si le travail s'avance, c'est-à- 
dire si la pièce de laiton s*écrouit. Lorsque le coup frappe sur 
le cylindre et celui qui Test sur. le tas rendent un son identi- 
que , Touvrier discontinue son travail; le métal, ainsi écroni» 
est , dit-on , d^une densité très-grande et parfaitement iden- 
tique dans toutes les parties, ^ous n'avons pas.de peine à le 
croire, puisque le métal soumis. à cette opération ne peut 
céder d'aucun côté , et que le cylindre et les parois, du tas le 
compriment de la même quantité à chaque coup de marteau* 

H. D. 

'S7. CôMl^QBltlON DIT ttASTIC HàMELÎN ET i)E LA PElNTt^RE Stâ 

PIERRE DÛ mIme AUTEUR. (ïfidust. ; février i83o , *p. 190.) 

. M. Hamelin, Français, a fait un séjour de plusieurs années 
en Angleterre, où il a été employé aux constructions des bàti- 
mens de ia Couronne ; on lui doit la composition d'un ciment « 
qu'on dit fort économique, et qui est supérieur à celui de 
Furher, On en fait à Londres généralement usage pour les 
enduits ^^& façades de maisons , ainsi que pour les ornemens 
extérieurs et intérieurs. Il a beaucoup d'analogie avec le 
mastic connu en France sous le nom de Dilh , mais il est 
fabriqué par M. Hamelin avec une telle économie , qu'il se 
vend en Angleterre 5 schelings le quintal de iia livres, ce 
qui répond à 6 fr. aS c. les 5o kil. 78 , et de plus il emploie 
beaucoup moins d'huile que le dernier, la dose étant d'un gallon 
pour lesdites iia livres , ou 4 litres 60 pour 5o kilo. 78. 

M. Hamelin le compose ainsi qu*ii suit : 

Litharge et minium, 9 pour cent de volume. 

Pierre tendre, 5o 

Silice , 5o 
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Outre son prix modique , ce ciment offre plusieurs aTan* 
tages remarquables ; il n'a pas besoin d'être peint, cette coin- 
position blanchissant graduellement, et arrivant au bout de 
4 mois à la teinte exacte de la pierre ; il adhère avec toute 
espèce de ihatériaox^ tel que le bois, la brique, là pierre, 
le fer ^ etc. ; il forme même corps avec lui-même ^ propriété 
que ne présente pas le dment Parker. Il s'emploie avec le plas 
grand avanlage dans des lieux humides et sur les murs salpê- 
tres; enfin à Tintérieur , où il est propre à former toutes sortes, 
de moulures; On peut étendre dessus toute espèce de couleur k 
l'huile f dans les vingts-quatre heui'es de rexécu|ion| et la 
couleur s'incorpore complètement avei: le cimenta 

Les enduits peuvent n'avoir (Ju'un à d^ux centimètres d'é- 
paisseur. 

Mais la propriété la plus remarquable de cette composition 
est de pouvoir elle-même s'étendre sur les murs comme une 
peinture. Elle Recouvre bien les corps sur lesquels on l'appli- 
que, le bois, là pierre, les métaux^ et elle les garantit de Thomi- 
dité et de l'oxidation. 

La pierre tendre employée par M. Hamelin , est sans doute, 
l'argile eu rognons , dont on se sert dans là composition 
du ciment Parker, et qu'on tire de l'île de Shapec. Cette 
pierre diffère donc du calcaire de Boulogne et de celui de 
Pouilly ; cependant , on sait que ceux-ci la remplacent avec 
uvantage. 

i8. VxifTiLATioif MS vaisseaux; par M. Aristide Viiigbnt. 
. [Jnnai. MarU. et Coloniales -y oct. i83o; p. 196.) 

L'hygiène navale a été négligée jusqu'à ce jour; j'espère 
faire sentir la nécessité de s'en occuper plus qu'on ne l'a fait , 
et faire regretter qn'un n'ait pas cherché à améliorer la posi* 
tiou sanitaire des soldats qu'on a envoyés dernièrement à 
Alger, et qui ont été obligés de séjourner près de trois 
semaines dans les Taisseaux composant la flotte de débar- 
quement. 

Les soldats sont entassés dans les batteries et entreponts 
d'un vaisseau qui , à cause d'un grand nombre d'objets néces- 
sabes à l*armement et du nombreux équipage indispensable 
dans lea navires de guerre , ne leiur laissent que bien peu de 

E. ToM XVIII. — Juin i83i. 6 
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plao«. De ploA^ torique la mer e»t un peu grosse , tout le» 
sabords sont soignetiseraent fermés , de sorte que les batteries 
ne sont plas édairces Qt aérées qoe par les éeoutilles > qufr 
Ton est aiéme quelquefois obligé de fermer. 

L'équipage d'un vaisseau de 74 ^^ compose de 600 hommes^ 
dont la moitié est toujours sur le pont; il faut donc pouvoir 
eoucher 3oo kommes et 5 on 600 soldats dans les batteries. 

9i l'on supposait que tous les sabords et panneaux fussent 
fermés, et que Fon fit le calcul de la consommation d'air faite 
par 900 hommes dans les batteries, on trouyereit que ehaqne 
homme eolisommant par heure 80e tîtret d'oxigène, équivalant 
à 3 mètres 80 oubes d'air , et les batteries n'en contenant que 
3 mètres cubes par homme , l'air serait entièreçient consommé 
au boot de ce temps ; mais l'homme ne peut plus vivre daof 
11D air 4ont un tiers seulement est u#é; tl en résultera donc 
qsi^au bout de sept à huit heures de s^ur, tons les bommea 
serppt morts ayphyxiés , en supposant que le vicîement df 
Tair n'ait été effectué que par la respiration. Mais beaucoup 
d^autres causes viennent se joindre à celle-ci , et hâter le 
IBomMit où les malheureux passagers puront cessé de vivre. 

Il s'exhale de toutes les parties de notre corps, par la tr^ns^ 
piration , des miasmes animaux qui tpmbeut bientôt en pntr^ 
faction, infectent l>ir , s'attachent aux parois du vaisseau , e| 
j naintieniient une odeur qqe l'ouverture des sabords ne 
peut plus enlever entièrement : Todeur qui se dégage ^n lest 
en fer attaqué par l'eau de mer, celle du goudron, du boii^ 
échauffé , et surtout de9 viandes salées et autres vivres , infec- 
tent tout-à- fait l'air, au point que les hommes obligés de le 
respirer pendant quelque^ jours doivent infaillibleneiit tom- 
ber malades , sut tout si l'on ajoute à ce^ causes si puissanteis 
k cfaiangement de naorvituve, le délatut d'ea^ercâoe, le mal de 
mer, et le découragement moral qui en est la suite. 

Je sais bieq qu'on m^aecnsera d'exag^er les choses ) on dira 
qu'il est rare que le temps ^t assez mauvais pour oMigier de 
renfermer les troupes de débarquement dans cette espèce à$ 
|Ottd»eau flottant, et qu'elles ne sont pas renfermées aussi her- 
métiquement que je le suppose : mais je répondrai que cela 
pe«t arriver, et fst e^ effet ariiivé lors do Texpédition conm 
▲Igev, et cfâe, mdme lorsque les panncaqx eC les saboi^ «oM 
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ouvert», Tairn'y est pas toujours dégagé des eihalaisons nau- 
séabondes qui s'y dégagent i surtout dans les pays chauds., 

Je demande maintenaot quelles soni les précautions prises 
pour assurer Texisteoce salubre des nombreux passagers? Je 
n'en vois pas beaucoup de bonnes ; c*est pourquoi je crois utile 
d'appeler l'attention des marins sur les meilleurs moyens de 
ventilation et de désinfeCrtion pour les vaisseaux. 

On a commencé à employer le chlore pont la désinfeetion d« 
rintérleur des vaisseaux; mais le danger auquel on est exposé 
lorsqu'on le respire « doit le faire proscrire^ d*autant plus que 
le chlorure de chaox produit les mêmes effets sans exposer 
à aucun danger, ni exiger aucun dérangement dans lé navirei 
D'ailleurs il n'a besoin d'aucune préparation; tout le monde 
peut 9'en servir. Le seul inconvénient qu'il y ait vi«nt de son 
prix , qui est assez élevé pour forcer de Téconomiser; Il faut 
donc avoir reooHrs à un bon moyen de ventilation pour y sup« 
pléer en partie, et réserver le chlomre de chaux pour lefei ôc^ 
casions ettraordînaires, comme les embarqnemens detrotipes 
ou d'animaux « ou lors des maladies épidémiques. 

Lea moyens de ventilation actuellement en usage dans la 
marine sont très-imparfaits, puisqu'ils ne peuvent êtrepelrma- 
nens. Ils consistent dans rôuverture des sabords, qui éta-« 
blissent des courans d*air favorables au renotivelkment dé 
Tair, il est vrai, mais qui ont Tinconvénientgrave d'exposer 
les soldats ou les ntakdes à amtracter des vbnmes on autres 
maladies. Les parties submergées sont ventilées par de longs 
siK^ de toile nommés manches à vent^ dans lesquels Tair entre 
OU est censé plonger jusqu'au fond de la cave. Quant à Tâil^ 
vioéqni y est renfermé, il n'y a àucsv moyen de |e faire sortir. 
IiOrsquele vent e»t fort > on ne peut se sewir de ces n>anches ; 
lorsqu'il est faible ou qu'il n'y en a point, elles ne servent i^Sf 
davantage ; et c'est précisément dans ce moment qu'elles se^ 
raient utiles. 

. J'ai proposé , dans un article inséré dans le Journal du génie 
çii>i(9 Tomo 5, page 409 , d'appliquer le v^tHateur et Desa- 
gnÂUiers )i U ventilation des vaisseaux. Cet inètrument est con^ 
a» depuis long-temps par les meuniers, sous le nom de tarare^ 
pour nettoyer le blé. C'est une caisse cylindrique, que je sup~ 
fOSifai, pour «B vaisseau, de a mètres de diamètre èur- 

6 
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o^. 66 d'épaifieur, percée d'un trou de o m. 66 dans uii de éeé 
fonda, et d'un semblable iroo d'aussi o m. 66 à sa circonfé-^ 
rence. Son axe porte des aile» en tôle ou en bois , et à Tane 
de ses extrémités un pignon denté ; une rone dentée s'engrène 
aTec le pignon^ de sorte que, tournée par tm homme, elle 
imprime un mouvement de rotation aux ailes, qui chassent 
Tair contenu dans le ventilateur, par l'une des ouvertures, 
pendant qu il en entre du nouveau par l'autre. On conçoit que 
si la roue dentée a un diamètre i , 3 , 3 , 4 , etc. , fois plus grand 
qae celui du pignon » celui-ci fera x ^ 3,3^4, etc, tours pen- 
dant que la rone en fera un ^ et par conséquent les ailes ac- 
querront une tr^grande vitesse. 

On peut, avec cet instrument, aspirer l'air contenu dans le 
vaisseau par Tune des extrémités, et en laisser entrer du nou-> 
veau par l'autre extrémité , de manière à y former un courant 
continu, ou refouler l'air au dedans et forcer l'air infect à 
sortir. Avec un ventilateur ayant les dimensions ci-dessus dé- 
crites , mis en mouvement par nn homme fort , qui ferait faire 
à la roue 3o tours par minute , on pourrait renouveler entière^ 
ment l'air des batteries ou 3ooo mètres cubes environ en six 
minutes; si l'homme jie faisait faire à la roue que lo tours 
par minute, on aurait renouvelé lair en 30 minutes , et en une 
demi-heure celui que contient le vaisseau. 

On pourrait faire cette opération le matin après le lever àt% 
matelots, et le soir avant le coucher, pour prévenir le vicie- 
ment de l'air. 

Ce que je viens d'avancer est un résultat pratique obtenu , 
«on pas sur un vaisseau, mais lors du curage d'un égoùt 
très-infect, qui offrait plus de difficultés que la ventilation 
d'un navire. Il ne faut pas perdre de vue que , si l'on veut don- 
ner plus de vitesse an ventilateur, il faudra dépenser plus de 
fi>rce motrice et employer deux hommes ; si l'on vent dépen- 
ser moins de force, il faut mettre plus de temps. 

Maintenant on peut juger de quelle utilité cet instrument 
eàt été pour le transport des troupes d'Alger , qui sont restées 
entassées pendant 35 jours dans les vaisseaux ; pour les trans- 
ports des tronpes dans les colonies ; pour le bien-être des 
matelots, dans les voyages autour du monde, qui sont sou- 
vent atuqués de maladies épidémîques , et enfin pour tous les 
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jiayir«s voyageant oa stationant dans les pays chauds. Il réu- 
nit tpus.les.avantagés : construction peu dispendieme, dimen- 
sion peu encombrante, service facile et commode, effet attei^ 
gnant parfaitement, le but proposé. Je ne dontf pas que, lors- 
qu'on l'aura essayé,, il ne soit bientôt généralement adopté 
dans la marine française. 

39» Chabbon pour COUPEE LK VE&as ; d'après M. Bekzeuus. 
{Joum. des Conn. usuelles-^ janv. i83i , p. H)- 

Gomme arabique ^ • • « . a onces 

Eau ,.... 5 

Comme adragant « . % 

Benjoin. i 

Storax calamité. ... « « . i/a 

Nître ,...., 5o grains * 

Charbon 8 onces. 

On réduit tontes les substances en poudre fine 9 à l'exoeptioa 
du benjoin et du storax que l'on Êiit dissoudre dans Vakoot, 
en quantité sufEsante. On met les poudres dans un mortier de 
fc^r; on y ajoute l'eau et les solutions alcooliques. On fait un 
mélange que l'on pile jusqu'à ce qu'il soit converti en une 
masse, bian homogène. On fait alors avec ce mélange et sur un 
Biarbre de petits cylindres de la grosseur d*nne plume , quel- 
quefois on les fait au moule. 

. LK>rsqu'on veut se servir de ees cylindres, on fait une trace 
à la lime au fragment de verre que l'on veut coaper, puis on 
fait passer lentement le cylindre allumé sur l'endroit^ qui se 
détache facilement. De cette manière, on peut, avec des débris 
de cornue ou d'autres vases, faire des capsules qui ont l'a- 
vantage d'être ^ales dans toutes leurs partiels, etc. 

40. Procédé poue donner a la ponte l'apparence du cuivre. 
( Joum, des Conn, usuelles ; janvier i83i , p. a3.) 

On commence par tremper la foule dans un bain d'acide 
aulfucique à 18^ ou ao^, et ensuite dans de l'eau propre, et 
enfin dans un bain d'eau et de sel ammoniac dans la proportion 
cle 1/19 de sel pour l'eau employée. 

Pendant cette préparation nécessaire , on fait fondre de Té- 
tain irès-fin^dims lequel on nket 3 onces de cuivre rouge pour 100 
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livres d*étain. Lorsque la fomon sera opérée, et la chaleur cou- 
'venable , la fonte doit être plongée dans le mélange , et l'étain 
prend le dessus. 

La fonte doit être polie auparavant, si on veut que la pièce 
le soit. Il faut la passer an tour et au brunissoir. Elle a toute 
Tapparence du cuivre. 

Pour que les 3 opces de cuivre rouge puissent se. fondre fa- 
cilement , ^n les met avec six livres d*étain seulement , et on a 
soin y pour que Talliage soit parfait , d'y plonger une gousse 
d'ail piquée an bout d*uu fil de fer. On verse ensuite ce bain 
dans de Tëtain ordinaire fondu dans la proportion de i livre 
pour i5. 

41. Note sua l^invention de aénuiRE la paille en varïne; 
; par M. GiVLAKDiv. (^j4nnales d'Auvergne, — Agric, Manu/\ 
nov. i83o, page 190.) 

Tous les jonrnaul ont annonce » il y a quelques mois , que 
le hasard avait fait découvrir à un meunier du département de 
la C6te-d*or le moyen de convertir la paille en une farine 
d*une assez bonne qualité. Il paraît que rantériorité de cette 
découverte intéressante doit être attribuée à M. Maitte > fon- 
dateur de rétablissement d'agriculture de Yilote , près Qbfttil- 
Ion. Depuis un an , cet habile agronome a reconnu la possibtiilé 
de réduire en farine , non-seuleilient la paille de blé et celle des 
autres grains, mais encore le foin et les tiges de irèfle, de lu- 
xeme, de sainfoin, etc. Il emploie la farine qui provient de ces 
dernières plantes à la nourriture de;s brebis et des agneaux. 
M. Maître fait achever, en ce moment, au centre de sa bergerie, 
une usine qui sera uniquement consacrée à cette nouvelle in- 
dustrie. 

Bien des personnes n'attachent pas une grande importance 
^ la découverte de M. Maître , regardant la paille de blé et des 
autres céréales comme dépourvue de principes nutritifs. L'ana- 
lyse chimique de la paille mûre du blé de Sicile ( Tritieuni sicu- 
lum), faite par M. Zenneck à Hohenheim [Journ.fur technische 
und œkonom. Chemie; Tom. IV, p. i83 ) , va leur d<^montrer 
combien elles se trompent à cet égard. 

Six onces de paille sèche ont fourni : 
Afatière grise ne contenant pas d'amidon . . . in grains. 
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aéiiâmgtis conteaaat plus on motus 4*ankk. isi 

Siicre ^.< «i 

Albumine. ..# « «.». 6 

Nncttft, avec matière extraetire oxidée tiS 

Matière extractive obtenue par l'étber 14 

Matière extraite par la potaïae 4 B% 

fihtt presque pura^ 5 cmcea» « . lao 

Total. ....... ^ . . 480 êr.==6 one. 

Ainsi, cKaprès cette analyse » il est constant que 6 onces de 
paille renferment au moins âad grains de substances nutri- 
tives. Cette quantité est , comme ou le voit , assez forte et 
suffisante pour faire ranger désormais la paille au nombre des 
matières alimentaires utiles à l'homme. Cette découyerle, n*eut* 
elle pour résultat que de procurer aux fermier^ 'un nouveau 
moyen de nourrir les bestiaux, dans la mauvaise saison^ d'une 
manière plus économique èï plus profitable , serait encore du 
pins grand intérêt; aussi désirons- nous bien vivement qu& 
l'exemple de M. Maître soit imité dans tous les pays ou Ton, 
s'occupe de l'éducation des bestiaux. 

4a. Bai^vKS SB LÂiTiEft; parMi MotftrevaBv {Joam, dés côi^m. 
n$ueUes\ novembre» 1^^, p» ikVj. ) 

Il n^est point de manufacturier qui n'ait désiré pouvoir uti- 
User l'énorme quantité de ïaitîer qui résulte du traitement^des. 
mines de fer; mais la fragilité de cette substance a toujours 
semblé un obstacle qui en rendait Temploi impossible. Depuis 
long-temps cependant les maîtres de forges suédois et anglais 
pnt tiré parti des scories, en en fabriquant des briques. 

Avant d'indiquer la manière dont le travail se conduit, j'en- 
trerai dans quelques détails sur l'analyse chimique , et les pro- 
priétés du laitier. 

Ce verre imparfait est presque toujours un composé triple 
da silice, d'alumine et de chaux , à l'état de silicate dé ces bases, 
etL quantité variable, selon la qualité de mine exploitée, et 
surtout selon les fondans ou flux qui sont ajoutés : il est très- 
solide ou excessivement friable , coloré en vert , en rouge , ea 
noir par des oxides , presque toujours identique selon les lo- 
calités , et ne différant qu'un peu de poids, selon que l'usine 
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marche un peu pluf ou un peu moins vite (i). La silice, ralumise, 
la ehanxy la,]lMiryte, le charbon , des oxîdes, dn soufre ou du 
phosphore , tels sont constamment les élémens constitnaiu dont 
le nombre varie de quantité ^ d*e^>è€ey de proportion , selon la 
nature du sol; 

Comme la fonte provenant d'un minerai de mène richesse et 
de même nature, exige, pour être amenée à cet état, <]es propor? 
tions senif^leinent égales de charbon et de fondant , il s'ensuit 
que la plus simple analyse chimique, déterminant une fois 
pour tonte la qualité du iai^ief, on peut , par quelque tâton- 
nemeqs , arriver à empêcher ou détruire la fragilité ^ soit en y 
ajoutant la silice qui y est en moins , soit en évitant le refroi- 
dissement trop brusque , cause ordinaire de la friabilité ; car il 
faiit savoir que ce qui s'oppose à la solidité de cette matière 
est 1 état de tension qu'éprouve le cei^tre d'un morceau quel 
qu'il soit, par rapport h, sa surface, presque toujours brusque- 
ment refroidie. 

Au surplus , voici comment on procède , en Suède, à la fa- 
brication des briques et de quelques vases grossiers. 

Près de l'ouverture par laquelle s'échappe le laitier est con- 
ati uit nu petit fourneau à manche d'iin bon tirage, muni d'un 
soufEet , et dont Taire est relevée d'avant en arrière et forme 
creuset. Une oyvertiire pratiquée sur le côté permet à un ou- 
vrier d'agiter, avec un ringard , les scories qui s'y rendent par 
une gouttière de communici^tipn; tandis qu'un second prend, 
à l'aide d'une cuiller, la matière brassée, et la coule dans des 
inouïes de forme convenable, un peu évasés , et placés sur du 
sable chaud. Un troisième ouvrier, armé d'une ver^e de fer, 
remue le laitier clans le^ moules jusqu'à refroidissement à 
peu près complet. 

La brique prend un peu de retrait et peut se transporter 
cjans une chambre ou four dont le sol est maintenu à une tem- 

(i) II ^rrive quelquefois qae U, mu\e se réduit plas prompteinent , par 
snite d*uoe mauvaise distribc^tion du flux , et cela sauQ profit pour le pcof 
priétaire. J*en eiterai un exemple. 

Dans une usine, près Malain, en Bourgogne, le laitier contenait une 
telle proportion de fonte qn*un Allemand auquel on le donna fit extraire 
plusieurs milliers de fonte en petits morceaux , qu'il revendit k soa profit. 
L*n9ine avait cessé d'aller, après avoir ruiné le propriétaire. 



Aits chimiques. 89 

përature t\evét^ pour leur faire subir un reçoit coDTenable , 
qui les rend solides, peu cassantes et propres à toe livrées au 
commerce. Si, malgré ces précautions, les briques étaient trop 
fragiles, on jetterait dans le petit fourneau à manche de la 
pondre de charbon, de la oharrée, des débris de verre ^ de 
faïence , du sable de rivière on autre , blanc ou jaune , et Ton 
ferait jouer le soufflet. Ces substances, sans se fondre entiè- 
rement, s'agglomèrent y forment pâte et donnent d'excellens 
résultats. Un essai de ce genre n*est nullement ruineux , puis- 
qu'on peut d'abord faire une brique d'essai, par la simple agi- 
tation , aveo le laitier tel qu'il sort, la recuire près du gueulard 
ou du creuset , et savoir sor-Ie-champ à quoi s'en tenir. 

Un bénéfice certain est donc offert aux manufacturiers jaloux 
de fixer en France ce genre d'industrie encore inconnu. 

Il est inutile de foire observer que les briques doivent être 
un peu plus petites et moins plates que les briques d*argile en 
usage en Bourgogne, en Comté et dans le Midi. 

ifi, RÉGÉNÉRATION DES VIEVX PLATRES ; par M. BbLARGENT. 

{Journal des Conn, usuelles; nov. i83o, p. a33.) 

1\I. Qelargent indique le procédé suivant pour régénérer les 
vieux plâtres. 

On met dans un réservoir plein d'eau, de la contenance de 
quarante seaux, placé debout et n'ayant qu'un fbnd, une 
demi-livre de chaux vive; lorsque cette chaux est entièrement . 
fondue, on ajoute trois litres d'acide sulfurique. Après avoir 
mélangé en remuant jusqu'au fond avec un bâton , on verse 
cette eau sur d'autres futailles pleines de plâtres, et, au bout 
dçdeux heures , la régénération a eu lieu. Mais ensuite, si l'on 
Teut s'enservir, il faut la remettre dans son réservoir et renou- 
veler les doses. On peut, au lieu de verser l'eau sur le plâtre, 
avoir des bassins et mettre les plâtres dans des mannes , infuser 
pendant le même temps. Il est nécessaire d'enlever l'écume qui 
se forme et qui nuirait à la qualité du produit. 

Les plâtras ayant absorbé une certaine quantité d'eau , en- 
viron un sixième, .on la remplacera avant de «émettre de 
nouveau de l'acide et de nouvelle chaux. 

Le plâtre qu'on veut régénérer doit être bien sec. 



1^ ^rts chimique., 

Loiniqtt*att moyen de ropération cî-desMs décrite) les piàtraa 
ont été régénérés, on les dépose d«n0 un lieu sec et àén^^jusqu's^ 
ce qu'ils aient laislé évaporer leur hnnlidtté; alors on peol 
cOntinaer TopératioD en les plaçant sur use grille au-^essas 
d'un foyer quelconque. Enfin, on led écfase pOov les employer 
comme le meilleur plâtre^ dont ils 0|)t toutes le» qualités. 

45. Pouvoir d^sinfectaut du culoruIke de chaux. [Amer, 
journ. qf se, and arts. ; juillef à sept. i8ao , p. 17.} 

M. Pontet, de Marseille, dit que le chlorure de chaux ne peat 
être employé avec avantage pour détruire la iuitivaise odeui 
dn poisson et des animaux marins , parce, que celle qui se dé^ 
gage est plus, mauvaise que l'odeur du poisson lui-même. Le 
chlorure en poudre un peu humecté, mêlé à du poisson fraia 
coupé en petits mprceauz , donne une odeur de .brôme insup- 
portable; les muscles de poisson pourri en donnent une plus 
désagréable encore, et la même odeur se dégage avec d'autres 
produits marins, comme les écailles de poissons, les épon^ 
^t%j etc. 

46. AcTioir DES MÉTAUX SUR LES PLANTES ; par M. £. F. Lecghs. 
{Jnn, dcr Physik, und der Chemie\ 18^8 , n° 1 1 , p. 499') 

Ceh expériences présentent un intérêt particulier en ce 
qu'elles montrent des effets très- nuisibles de la part des quaa-» 
tités infiniment petites de dissolutions métalliques. M. Leucha 
a trouvé, par exemple , une action très-sensible sur la getmi^ 
nation et la croissance des graines de vesce , de la part de huit 
cent millionièmes de grains d'acide arsénieux dissout dans 
Teau. Les résultats que présentent les dissolutions de beaucoup, 
d'autres métaux n'atteignent pas, il est vrai , ceux de l'acide 
arsénieux, quoique ceux, qu'offrent les sels de nickel et de 
mercure n'en diffèrent que ]>eu. Le cyanure ferrure de potasr 
sium jouit également d'une influence très- nuisible. 

£n outre, l'auteur a encore essayé l'action de plusieurs bùilea 
essentielles qu'il a trouvées nuisibles4 lorsqu'on emploie ces 
corps en grandes quantités, utiles au contraire lorsqu'on s'en 
prend que ce que Ton peut en dissoudre. Itarm. 
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•49. S17& LA MALADIE DES VINS AIGRE-DOUX. ( JgHc, Munuf.; 

nov. i83o, p. 106.) 

Cette maladie s'observe dans les contrées les plus cbaadeftdtt 
Douro y et quand Pété a été ardent , et que les raisins sont très- 
Jïttârs et très-sucrés. , 

Sjrfnptômes, — La fermentation s'établit de bonne heure 1 et 
elle est trçs-rapide et forte; il y a développement d'une grande 
chaleur ; mais, peu de temps aptès^ la fermentation tombé tout- 
à-coup; et^ lorsque le vin est mis dans des tonneaux, il ne fer- 
mente pas, et bientôt il commence à s*ëdairdr. Soutenf^ au 
bout de quinze jours, ce vin se trouble, perd une partie deaa 
couleur, et en le regardant au soleil et dans une tasse d*arg^nt, 
il présente une lie brilLinte, qui tend à se décomposer; il ce^ 
tiçnt son goût vineux, mais il a perdu de son odeur , (k ma- 
nière qu'elle est presque nulle. Le collage est trèsHdifficiJe. 
Après un intervalle d^un mois, il recommence à fermenter , 
perd tout-à-fait son odeur, et prend alors- un goût aigre-dotix^ 
sa couleur disparaît et passe à une nuance de brique ; il reste 
toujours troubie et jamais n^ devient aigre. A. la distillation^ 
il ne fournit-pas d*eatt-de-vie; en le buvant, il fait squlever le 
cœur. Quand on ajoute de Teau-de-^vie , la maladie au^este. 

Remèdes. — D'abord , et quand la maladie n'est pas encore 
bien prononcée, on y mêle du vin vert,, âpre et ordinaire; après^ 
on le soutire , et on le colle souvent ; mats jamais il ne reprend 
sôH état primitif; Le plâtre lui fait acquérir de la couleur et 
quetqu'odeur, et au moins on peut le boire. 

48. Nouvel OEnomètre, ou Instrument pour déterminer la 
quantité d'alcool contenue dans le vin ou tout autre liquide 
spiritueux; par M. E. Tabarié. (Jgric. Manu/.; nov. i83o, 
p. 97O 

Cet œnomètre , par son extrême simplicité ^ ne tardera pas>à 
devenir d'un usage général. Au lieu de recueillir reaprik-de-Tiii> 
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ee qui exige on appareil dislillatoire > M. Tabarié fait bouillir 
le vin dans une chandîère déconTerte, et laisse l'alcool se 
perdre dans Tatmosphère. H en apprécie la quantité par la * 
différence de densité entre le vin et le résidu de la distillation, 
après avoir remplacé exactement par de l'eau le volume du 
liquide évaporé. Cette idée très-ingénieuse Ta conduit à un 
appareil de grande simplicité, tont-à-fait manufacturier, qui 
peut être rois dans les mains de tout le monde, et qui donne, 
avec plus de célérité et moins de soin , des résultats aussi précis 
que le procédé ordinaire de la distillation. 

Il se compose entièrement d'une petite chaudière chauffée 
avec une lampe à esprit-de-vin ; line traverse horizontale ,près 
du fond de la chaudière, indique, au moment où elle n'est 
plus baignée par le liquide, que la réduction a été suffisante 
pour le dépouiller entièrement d'alcool. Les densités du liquide» 
avant et après Topération, sont déterminées par un aréomètre 
À double échelle. 

Un thermomètre pour les corrections de température , offre 
aussi une double graduation ; l'une est l'échelle centigrade or- 
dinaire , l'autre est une division particulière pour simplifier 
l'opération. 

M. Tabarié a rendu son travail complet et y a joint toutes les 
tables nécessaires. Il a été principalement adapté aux usages 
des distillateurs du midi de la France ; mais il peut également 
servir partout pilleurs. Nous renvoyons pour les détails à l'in- 
struction même qui accompagne l'appareil. 

L'œnomètre complet est du prix de 40 fr.; on le trouve chez 
M. Morin, â Montpellier, et chez M. Collardeau, rue du fau- 
bourg St-Mattin n"" 56, à Paris. 

49. Observations sur quelques badigeous; par M. Lampà'* 
mus. ( Journal der Teçhn. und Oekon, Chem,; T. 9, cah. 3, 
i83o, p. 289.) 

Badigeon pour préserver des conduits d^ eau. 
On commence par enlever l'écorce du bois , et on sèche 
d'abord ces conduits à l'ombre , puis on les carbonise intérieu- 
rement avec un fer incandescent; enfin, on prend 8 parties 
de goudron de houille qu'on évapore dans une chaudière jus^ 
qu'à 70 parties, et jusqu'à ce que le résidu, essayé à froid , te 



Arts economiqths. p') 

fige ïouà totme de poix tenace ; TévaporatioD pouméé trop loih 
aarait Tinconvénient que ce goudron ne prendrait pas. Ces 70 
parties de goudron sont mêlées avec 12 parties de coak tan^sé. 
Le badigeon est employé au pinceau ; il faut tâcber, en s^en ser- 
vant d'opérer par le beau temps ; il faut, pour garantir le bois 
enitèreroenty Tenduire deux fois. 

Pow joindre les conduits d'eau faits en terre^ on prend r 
61iy. de goudron de bouille évaporé jusqu'à moitié ; aussitôt 
ce point arrivé, on y dissont i liv. de soufre et 1]% liv. de suif; 
et peu d<e temps avant de s*en servir,on y ajoute 3 liv. de poudre 
de qoarz ou de sulfate de baryte. 

Badigeo n pour empêcher le bais de s 'enflammer, • 
On prend pour cdia lin mélange intime de chaux, de quart: 
et de fromage nouveau, délayé dans de l'eau; Cet enduit n'em- 
pêche pas qu'on y applique encore des couleitfs. 

On peut traiter par ce badigeon toutes les pièees en carlon, 
les coulisses, les rideaux, etc. Lorsqu'on voudrait se servir de 
ce badigeon pour en enduire les objets combustibles des théà^ 
très, il faudrait commencer par ïe^ imbiber avec une dissolu- 
tion d*alttn bien concentrée. 

Pour les enduits délicats, on n'a qu'à prendre parties égales 
de fromage neuf, de chaux vive et de quarz, qu'on passe à 
travers un tamis, après l'avoir étendu d'une quantité d'eau, 
telle qu'elle présente la consistance d'une couleur préparée à 
rhoilc. 

Lorsqu'il s'agit d'employer ce badigeon avec des couleurs, il 
faut retrancher chaque fois de la composition nne quantité de 
quarz égale au poids de la conleur nécessaire. J. . . «ir. 

V 

5o. Dx LA aouiLLE ET DES HOYEiis DE LA peévehir; par M- 
Maurice Meiter. (Journ.fiir Tech, und Oekon, Chem.; i83i , 
ii*a,p. a33.) 

M. Meyer a fait quelques expériences sur les différens pré- 
servatifs de la rouille ; nous réunirons ici les principaux résul- 
tats auxquels il est parvenu. 

Il fait d'abord connaître la composition d'un alliage dont se 
servent les armnriers de Naples , qui est plus fusible que l'étain 
pur, et qui permet de l'employer à nne tempérainre phis basse. 
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Cet «dlÎAge est composé d*étain 9, aine, 3,75, antimoine 3, el 

De» pistolets dont la piatiae et les ressorts avaient i^térecou^ 
verts de cet alliage ne se conTraient jamais de rtraille, quoique 
J)t Ml- me les nettoyait jamab, 

M. M. s*est servi, pour ses expériences comparatiTes, de pe^ 
tits morceaux de 61 de fer dealignesde diamètre et de 4 ponces 
de longueur. Ce^ pièces furent lavées Avec une dissolution de 
potasse, desséchées avee-soiu, recouvertes depréservatifs diffé-* 
yens, et suspendues à une corde placée dans un gremer aéré». 
Les baguettes avaient été préparées en automne, et les ejipé" 
nences durèrent i5 mois. Au commencement, on les observa 
tons les trois, et ensnite tous les boit jours. 

parmi, la première cksse de préservatifs , M. Meyer a es<- 
sayé les suivant : 

i) L'onguent de Homberg (composé d*axonge, de campbre 
€l de craie), a) Un mélange d'huile d'olive et de suif ^ dans le- 
<{uel.on a versé du pk>mb chaud, jusqu'à ce qu'on n'entendit 
jdùs de sifflement.. 3) Un mélange d'une partie de cire et de 
deux de térébenthine. 4) De la cire blanche fondue. 5) De 
l'huile de navette purifiée pan Taeide sulfuiique. 6) De la 
moelle de bceuf fraîche. 7} Du vernis à l'huile de lin. 8) Du 
vernis gras au copal. 9) Du vernis copai à l'esprit de vin. 
10) De rbuile d'olive. 11) Une dissolution éthérée de caout- 
chouc^ i3) Une dissolution de caoutchouc dans l'huile de pé- 
trole. i3) Le caoutchouc fondu. 14) Des papiers non collés. 
1.6) Du. pepien mêlé avec de Toxide de fer dans te euve. 18) Du 
papier contre la rontHe, préparé en Angleterre, av^c du gou-^ 
dron de bouleau (à ce qu'on croit). 19} Du charbon r.écem*- 
ment calciné, ao) Du bois de chêne, ai) Pu lait de chaux. 

Parmi ces différens corps , plusieurs ont assez bien préser- 
vé , pour qu'on pût s'en servir avec avantage , dans certains 
eus; mais les senU moyens parfaitement sûrs sont la conser- 
vsiÎQn dans le charbot^ calciné, le vernis gras au copal, le 
vernis à l'huile de lin , et les huiles qu'on a privées de tonte 
bnmidité et de substances muqueuses, soit en y faisant tom- 
ber goutte à goiitu du plomb fondu , soit en les traitant par 
r««ide «nlfurique* 
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'2*^ classe des préservatifs qui garantissent la surface d'une 
ïnanîére durable. 

M. Meyer a essayé Thuile de Un , la bruniture , la corne (co> 
peaux de corne, etc.) Aucun de ces nH>yens n'a parfaitement 
HoMt. M. Meyer pense en ouire qa« des ol^'ets eh aeier qnW 
^eni coDSerrer pendant long-temps doivent être entourés d^ 
eh^rbon en pondre, et 4fa» lorsqu'ils sont bien p^Hs, le pa- 
ÏMer contre la ronille, qui ?iept d'Angl«tei5rey et le papieif 
mêlé dans la cuve aveo d« Toxide de f«r,- peuvent également* 
nendrè de très^bons services. Essl;.'. 

5l. MpTSJf P« HETIAEa PB l'alcool PES CHATAJGIfBS. {BibL 

phys, écon.; mars i:83i ; p. i53.) 

On fait bottitlir et cuire dans Teau les cTiàtaîgnes dépouillées 
de leuy doublé enveloppe; on fait fermenter la liqueur que l'on 
distille ensuite. 

M. Ferri ayant fait ramasser, en i8o3 , à Milan, toute les 
décoctions des châtaignes que Ton faisait bouilHr et qu'on je- 
tait dans la rue , en obtint 40 veltes d'excellent alcool. 

5a. PnocÉPiâ pour l'affinage pes MATiiaES p'abgent a bas ti- 
tre ; par L. Serbat. [Ibid, ; fév. 1 83 1 ; p. 79.) 

Ce procédés pour but d'obtenir avec de l'argent à bas titre 
de l'argent fin, de Tùcide ^Ifiiriqtif et du sulfate de ci^îvre. 

L'argent à bas titre étant grenaille , on le traite par un mé- 
lange de soufre et d'acide nitrique dans lés proportions pour 
/aire Tacide snïfurîque ; on'décompose le sulfure formé en \é 
chaulant convenablement, et Ton obtient de l'argent métalli- 
que et de l'oxide de cuivre qui se dissout ; une petite quantité 
d'argent reste combinée avec l'acide sulfurique; on décom- 
pose le sulfate par des lames de cuivre. 

Ce procédé donne , quand Topération est bien conduite , de 
l'argent à 989 ou, 990 millièmes. 

La sulfuration et la décomposition du sulfure s'opèrent dans 
de grands monffles en fonte qui sont placés dans un fourneau 
à réarerbère , et oammunlqneDt par un oonduil avec une cham- 
bre de plomb, où l'acide sulfurique est condensé parles moyens^ 
ordinaires. 
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53. EircBE EN TABLETTES terTaiit aassi avantageasement que 
Tencre de Chine pour faire det lettres moulées avec des 
caractères en cuivre. [BibLphys, écon. ; juin 1829; p. 4i6.) 

On délaie trèsHslair, avec Teau ^ dans an pot n<saf vernissé, 
du noir de fomée exempt de charbon en poudre, en j ajou- 
tant nn peu de potasse; on lave à grande ean , et on passe par 
un taroia de crin : on laisse reposet la liqueur , on décante et 
on fait sécher : on broie ensuite le noir avec une mollette de 
marbre sûr une pierre semblable, avec de l'eau fortement gom- 
mée, pour former une pâte solide. 

Cette préparation est facile et avantageuse à employer. 

ËKdlLE SÈCHE. 

Si on voyage, on ne peut toujours emporter avec soi de l'en- 
tte liquide, on peut se^servir commodément d'encre en poudre 
qu'on délaie dans Teau pour s'en servir. 

Noix de galle en poudre fine tamisée. 4 x6 parties. 

Sulfate de fer calciné au blanc , en poudre. • 9 

Gomme arabique id,.. .. i5 

Sucre candi ùL .... 5 

54. t^EBVECTIONNEMENS DANS LA COMPOSITION DES MATIÈRES 
EMPLOYÉES POUR ENDUIRE LES POILS DESTINÉS A LA FABRICA- 
TION DES CHAPEAUX ; patente à Laban. L. Magomber. ( Jouta. 
0/ Franck. Inst. 'y juil. i85i , p. 317.) 

L'auteur annonce que le moyen qu'il emploie rend le feutre 
pour chapeaux si flexible et si élastique qu'on peut plier un 
chapeau , le renfermer avec du linge, et qu'il reprend sa forme 
sans difficulté. 

Pour cela , il dissout la gomme élastique mêlée avec la gomme 
laque ou d*autres. Si on se sert de gomme laque , on dissout la 
gomme élastique dans l'essence de térébenthine ou dans tout 
antre dissolvant approprié , et la laque dans Talcool. 

L'éditeur fait remarquer qu'une patente pour un procédé 
semblable a été prise en Angleterre. 

55. Procédé économique pour imiter le PinxR argenté* 

Le père Dubalde a indiqué le moyen suivant , employé en 
Chine. 
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On pr«n(l deux scrupale» de gélatine, un scrupule d*alun e 
une pinte d eau, qu'on tient à une douce chaleur jusqu*à ce qu 
la liqueur soit presque entièrement évaporée. On place sur une 
table .quelques feuilles de papier, et on y étend avec un pin> 
ceau deux ou trois couches de cette colle* On mêle 3 parties 
de talc et i d'alun en poudre, que Ton fait; bouillir ensemble 
dans de Teau , que Ton sèche au soleil et qu'on pulvérise. On 
passe une certaine quantité de cette poudre très- fine , dans un 
taiïiis , au-dessus du papier enduit de colle, on le sèche et on 
enlève l'excès de poudre avec un peu de coton. 

56. VERNlë POUR LE CUIVRE, AUSSI BEAU ET AUSSI nÙJELABLE QUE 

CELUI d'Aitgleterre. {Blbl. phys, écon\ fév. i83i , p. 8i.) 

On fait dissoudre dans la onces d'esprit de vin et sut un 
bain de sable chaud, a ont;es de gomme laque bien choisie, 
bien nette et de la meilleure qualité ; et, de la même inanière , 
demi-once de sang dragon en larmes , dans la même quantité 
d'esprit de vin. On mêle les dissolutions, auxquelles on ajoute 
3 grains de terra-morita, qu'on laisse digérer la heures, en agir 
tant de temps- à autre* On passe au travers d'un papier, et on 
conserve la liqueur dans un vase bien bouché. 

On supprime la terra-morita, ou on en augmente la dose, 
suivant que l'on veut conserver ou non la couleur du cuivre. 
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5 ;. Nouveau PRoeisDÉPOUR fileter les vis ; par James Clarxc. 
(Edinburgh Journal of Science; avril i83o, p. a73.} 

La figure 6 représente une machine qui, au moyen d'une 
roue d'angle, fait à-la- fois tourner la pièce sur laquelle on 
veut former un pas de vis et avancer l'outil qui sert à le creu- 
ser. A mesure que la manivelle M , qui se trouve retenue dans 
un collet par la partie conique K , tourne de gauche à droite, 
le pas de vis £ fait tourner sur son axe N , le cercle G , et 
avancer l'outil H; d'un autre côté , unçroue d'angle vient en- 
grener avec la roue F, sûr l'are de laquelle se trouve mandri- 
E. Tome XVIII. — Juin i83i. 7 
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née lâ piè^ à filetei*, dé i&tié <|ué foii pent creaser un t)ifi de 

On Voit poui^tant que ce procédé n'eftt applicable qu'autant 
que Tôii ne veut pas fôtmer une vis assez longue pour que 
l'oMil Ae soit {>Ius sensiblement perpendiculaire à la direcfrosf 
F, 6. Mfiis, en déplaçant la pièce G, on peut creàsér lé pas de 
vis sur ùn6 lobgueUr indétèrthiàéé. Céf instrument a d'aillenr» 
l'iiantàge de s'appliquer à touieyles espèces de vis, quelqû'é- 
paîs que soit lé éylindre sur leqfuel on roule le pas de vis, 
quelle que soit la longueur même du paé devis ; car la pièce D tt 
Ifl pièce £ étant pièces de rechange peuvent laisser varier à 
volonté Técartement du filet. 

58. Pompe mobile a volahs y présentée par M. L^vksqux. Rap. 
port de M^ Mallet. ( Bulletin de la Société d'encouragement; 
juUlet i83i» p. 346.) 

M. Létes^e^ ierrtirier>lnécanicieri-potepier, a présenté à 1« 
96cîé(é un appareil qu'il a désigné soUs lé nom de pompe mo^ 
bilev 

VàvAhUt. énnoince qt<è cet aj^i^eH présente leé avantage» 
snivans : 

i^ Il pefrf Servir dé pompei mobile' à iocèndie'; 

i** D€» p<Mpe k épuis^éHi^iit ; 

3^ De pompe à arrosement ; 

4*^ Son emploi offrirait une économie de force d'un tiers ; 

5^ Il est d'une construction qui en facilite le transport ef 
rentrée dans les portes d'allées et dans tons les autres lieux; 

6^ Enfin le produit de cet appareil manoeuvré par un seuf 
homme) pendant huit heures, serait y par heuve f de 3>6So li- 
tres élevés à %o piedsr ou 6,™So. 

Un chariot à timon , monté sur deux roues de grande di-^ 
meùsion y deux èorps^ dé ][>ônkp6 qtr?, n!iun» chàCtfù d*tfn piston^ 
èommùniijfuent dànfi leitt pài^^ie s^upéHenre avec uiï tuyau d^iii- 
jectîon, et ddné léti^ pattié inféHeui^er avéô' Utt tù^^ A^^spté^- 
tioh^ léidit^ coi^S de pànipé sofidettéiit fixés sui^ eé chariot;, 
une bâché plsfcéè à réïtrémité •p|)i6sée à celle éiâ se tï^oirve 
ajusté lè timon et iïxt FàqtLcfTé est braiiché le ffu^aTu d'aSpira- 
tion ; quatre ^eds éons f6rme de Vb à caler : telles ioûi lè» 
pvrtiéi prîricipàleis que Pœll ie<«itiàni)^e en se portiiiié lUr eët 
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aj^pareil : voyons-le maintenant en action , et cammençoUs par 
le transporter sar le lien oà il doit jouer un rôle. 

Pendant le transport, les corps de pompe , la bâche et les 
pied s sont renversés et s'élèvent au-dessus du chariot. 

Arrivé sur le lieu où Tappareil doit opérer, on lui fait faire 
un demi-tour sur Taxe des roues : ^lors les pompes' se trou- 
vent sous le chariot, et la bâche est en position d'être remplie, 
si cela devient nécessaire. 

Au même instant , les pieds , que nous avons dit être ajustés 
8bus forme de visa caler, sont touÉ*nés dans leurs écrous de la 
quantité nécessaire pour faire porter Tappareil sur la terre 
sans le secours des roues, et jusqu'à ee que ces dernière t 
soient parfaitement libres. 

Il est bon de dire ici que l'essieu du chariot est légèrement 
coudé dans deux de ses parties^ c'est-à-dire au droit de la tige 
de chacun des pistons dés deux pompes, tige dont le prolon- 
gement est rendu solidaire avec chaque partie coudée, Tune 
en dessus , l'autre en dessous de l'axe mathématique de Tes- 
siea. 

On rend donc chaque extrémité dé cet essieu solidaire avec 
les rouets qui tournaient d'abord librement , on adapte une 
manivelle à Tune de setf extjrémités qui sont filetées , et les 
roues forment le volant destiné à égaliser le mouvement. 

On doit encore dire ici que le tuyau d'aspiration porte dams 
le bas une. tubulure filetée qui met à même de se passer de la 
kâche, Sïlivant les localités et l'usage auquel on emploie l'ap- 
pareil. 

Par suite de ces arrangemens^ et tout étant disposé ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, l'appareil est à màme de répon- 
dre aux besoins qui de présenteraient. 

S'agit-il d'un ineendie ^ on remplit la bâche avec des seans , 
ou l'on aspire Teau soit d'un batardeau, d'un puits ou d'un 
cjburs d'eau ^ on ajuste au tuyau d'injection celui d'incendie, 
et les pompes , étant mises en mouvement , envoient l'eau aux 
points vers lesquels il devient successivement nécessaire de la 
dirigea. 

On se rendra «facilement compte maintenant de la manière 
dont l'appareil devra être manœuvré si on l'apptique aux ar- 

7* 
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rosages ; aussi croyons-nous inutile d'entrer dans aucun dé- 
tail à cet égard. 

L'auteur, ainsi. que nous l'avons exposé plus haut, a an- 
noncé qu'un homme, au moyen de son appareil , pourrait éle. 
vel^, pat* heure , 3,65o litres à G'^So de hauteur , et continuer 
ce travail pendant huit heures^ c'est-à-dire fournir dans sa 
journée un travail total représenté par 190 unités, ou 190 mè- 
tres cubes d'eau élevés à un mètre de hauteur. Nous atons en 
occasion de faire , sur des machines de M. Gâteaux, une suite 
d'eipériences dont le résultat nous a donné une moyenne de 
r3o d)& ces -unités pour le travail des hommes employés dans 
les chantiers du gouvernement, et M. Navier fixe à x 72 unités 
celui de Phomme agissant sur une manivelle , comme dans la 
sonnette à déclic. Ainsi le travail utile que fournirait Thomme 
appliqué à l'appareil de M. Lévesque dépasserait celui obtenu 
jusqu'à présent de ce moteur animé, et nous serions porté à 
regarder les prévisions de l'auteur comme exagérées. M. Lé- 
Tesque, a qui nous en avons fait l'observation , attribue l'a- 
vantage qu'obtiendrait sa machine hydraulique sur les autres : 
1^ à la disposition intérieure de ses corps de pompe , qui con- 
tiennent un réservoir d'air comprimé; a^ an peu d'étendue 
qu'il donne chaque fois aux levées de ses pistons et à la rapi- 
dité avec laquelle elles se succèdent, combinaison de moyens 
qui tendent à entretenir un mouvement continu dans la co- 
lonne d*éau ; et l'on sait en effet que ce manque de continuité 
de mouvement est une cause de mauvais emploi de force, qui, 
dans ces sortes de machines , contribue pour beaucoup à dir 
minuer le rapport entre la quantité d'action du moteur et le 
travail utile qu'on en retire. 

Tel est , Messieurs , l'appareil qui vous a été soumis par M. 
Lévesque; vous avez pu Toir, par la description que nous en 
avons faite, qu'il se distingue par sa simplicité et annonce 
chez l'auteur une grande intelligence , à laquelle se joint la 
connaissance de l'art qu'il exerce. 

Votre Comité a donc l'honneur de tous proposer : 

i^ De remercier M. Lévesque de la communication qu'il vous 
a faite de son appareil , et de lui en témoigner toute votre sa- 
tisfaction; 
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• a^ De faié'e insérer le prisent rapport dan» votre BuUetin , 
avec le dessin dadit appareil. 

\^^ Élévation latérale de la pompe, montée de toutes ses 
pièces. 

Fig, a. Élévation vue de face. 

Fig, 3. Coupe du corps de pompe, des tuyaux et de la 
bâche. 

Fig. 4. Support inférieur des deux corps de pompe ^ vu en 
dessous. 

Fig. 5. Coupe, du moyeu de Tune des roues. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objels dans tontes 
ks figures. 

A , chariot portant Téquipage des pon^pes. 

B, timon destiné à manœuvrer le chariot. 

C , roues montées de chaque côté du chariot , et servant de 
volans lorsque la pompe est en action. 

DD 9 manivelles adaptées à chaque extrémité de Taxe de& 
roues, 

£, axe coudé auqnel sont attachées les tiges des pistons, et 
qui les fait monter et descendre alternativement. 

FF^ supports ou pieds du chariot, en forme devisa ca> 
1er. 

G, corps de pompe. 

H i piston. 

I , tuyau d'injection supérieur. 

J , tuyau d'aspiration inférieur. 

K, tubulure filetée de ce tuyau sur laquelle se visse un autre 
tuyau qui plon^ dans un puits, quand la pompe est arrivée sur 
le lieu où elle doit opérer. Cette disposition dispense de Tem* 
ploi de la bâche. 

L, tuyau incliné amenant Teau de la bâche dans le tuyau J. 

M , bâche placée à l'arrière du chariot. 

N, tige du piston portant une articulation Q , pour conser- 
ver au piston sa verticalité pendant son mouvement d'ascen- 
sion et d'abaissement. 

G, vis à oreilles traversant le moyeu de la roue C et entrant 
dans un trou pratiqué dans l'arbre £, pour le rendre solidaire 
avec la roue , pendant qu'on fait agir la pompe : cette vis se 
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deuÊTTt quand on veut tr«aiporter la pompe; alors la roa« 
tourne autour de l'arbre £. 
P , support inférieur des corps de pompe. 

5.9. Sur I/'emploi des équations de coiroiTioir d^hs lés 
CONSTRUCTIONS NAVALES; par Gcorges Ha&vey. (Edinhurgà 
Journal of Science; oct. 1828 , p. 294.) 

Dans cet article, l'auteur examine Topinion d*un savant in- 
génieur maritime, Chapman, auteur d'un Traite sur iesCon-- 
^tractions navales ^ et de Recherches pour déterminer la forme 
et le mouvement des vûisseauâs de ligne. 

En considérant chaque élément du vaisseau comme une 
fonction d*une constante primitive, on arrive à passer de l'un à 
l'autre élément par des modifications du coel ficient. Cette théorie 
transcendante que Fauteur examiné , sans la donner dans son 
ensemble ,. sera exposée dans la preînière section du Bulletin 
universel, 

60. Machine pouk percer les Tôles, employée dans les 
ateliers de M. Antiq, rue d*Enfer, n^ loi, à Paris. (JBulL 
lie la Société d^ encouragement ; mars i83i ^ p. i6a.) 

Lia machine dont il est^'questipn est employée avec succès 
dans les ateliers de M. Antiq , qui a bien youln nous ea com- 
muniquer les dessins. Elle a pour objet de piquer des feuilles 
de tôle employées dans les tarares ou machines à vami^r et 
cribler les grains. Les trous sont percés successivement par un 
mouvement de rotation continu donné à la machine. Pour 
cet effet, la feuille de tôle est enroulée sur un cylindre en 
bois; après qu'elle a été convenablement disposée pour bien 
coïncider avec la surface du cylindre, elle y est clouée, ee 
qui se lait sans difficulté sous la pression des mains de l'ou- 
vrier. L'axe du cylindre est en fer , et se prolonge suffisam- 
ment pour être fileté dans une longueur plus grande que la 
feuille de tôle, afin de communiquer à celle-ci un mouvement 
ascensionnel. 

Un certain nombre de poinçons en acier, dont les extrémi- 
tés se trouvent toutes sur une même circonférence, s'impri^ 
ment successivement dans le métal, et y pénètrent d'une quan^ 
^ité suffisante, réglée d'ailleurs par la distance de Taxe du 
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p9pr|«-poiii{W ^u cylindre. Cqv^^p^ 499' ^J^VT W>9^#«Wt 
rptatif , iU obligent ce là£v^^Jp à tourner sur son fi^e, il en 
résul^ que les ti^m se pr^t^q^^nt ^pivqnt 4«s points d*)a|ie 
ti^Uce , 4Qnt le pas est égal à celui de la yis \ p^r conséquent , 
d*9près le développement de la feuille ,11^ P^ tfçuTerop^ toiis 
disposés en lignes droites parallèles. 

Le porte-poiaçon, qi^i p% (^pimpose 4^ deux pl^stea^x darcn- 
}^e§eu fonte« r^çoijt son I9^^veal^ ^'^^^ ffi^niv^Uf), pgr 
ri^termédi^irf d# 4ÇHx roues d'ai^l^r 

6i. Appareil à polytyper, destiné au moulage des clous 
fondus y cuillers^ fourchettes et autres objets en fer destinés 
à l'usage domestique , inventé par les sieurs Baradelle père 
et fils. [Recueil industriel ; mai i83i, p. ii5.) 

M. Baradelle étant parvenu à do^er ^ii \% loiialléabilité à s^ 
fopt^^ d^ manière |l pouvoir fsn f^e toute espèce d'u^stçnsiles , 
il en a fa^ djcs, chaudières, des n^jsirmites étantes en dedans» ^ 
des clefs, des palastres , et autres pièces dç sçrrpre; mais 
un grand nombre d'objets qu'on peut fabriquer avec cette 
fbpte 9^alléabi^ deip^nd^nt , poqir q^'on pût leç livrer à bo^ 
ipMirché ^ un Q^oyeu de les mpu^er le plus parfaitement possi- 
}»l^, avec use grande célériné, M^ Baradelle a inventé lepoljr- 
typage. Ce moyen conûste dans Tep^ploi d'une machine à-peu- 
près 4en|t^b)e à une pree^e^ qui^ ^ lieu d'être mue par une vis» 
l'est isinypl^m^ut par i^i^ i^puliçiet , sur l'axe duquel ^e trouve 
une excentrique qui fa;t %^xm^tv et descende le plateau sup4- 
rieur. Les deux plateaux seryaut de mati:ice et l'excentrique l^s 
pressant très- fortement l'un contre Tautre^icert^ips instan;^ de 
l'action ,1e poly typage a lieu avec beaucoup de netteté. 

^^. fIffÉTiER A F iLXi^ ^«CQTpir SAVS V^^^'^'y par M. Broox, de 
BÇancjiester. [Bulletin de l/i Société d' encouragement ; mars 
i83i, p. i6o.) 

C9^x.qui put quelque pr^^qi^ del^ ftlature ont dû observer 
i^ixA l^s filamens du CQtoja qui forment le duvet sont produits 
P^r 1^ vibration qi^'iinpiri^^ ta içéche le mouvement des bro- 
cha pendant )a msif^e du chariot^ k c,et inconvénient inévi- 
UMe , mm» d^n* les rojçjjjeurçs macbii^s , U f'çn joint un 
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autre, celui de l'étirage de la mèche pendant la course du cha- 
riot. On conçoit que rallongement qu'il donne à la mèche en 
décompose la texture ^ et que le mouTemenf des broches , im- 
primé au fil en même temps que Tétirage a lieu, doit nécessai- 
rement occasionerTécart des iilamenset par consdqent le duyet. 

Feu M. Bardel avait proposé un mojen très-simple d'éviter 
le duvet des cotons^ moyen adopté dans plusieurs filatures et 
qui a produit les meilleurs résultats. Il consiste à ne donner 
9UX fils qu'un faible étirage, en réglant la marche du chariot 
dans une juste proportion avec la vitesse des cylindres canne- 
lés. Ainsi , le fil pour trame ne doit être étiré pendant la course 
du chariot que d'un pQuce à un pouce et demi , sur une volée 
de 42 à 44 pouces de longueur, et celui pour chaîne doit avoir 
un pouce de libre, afin qu'il puisse d'autant rentrer sur lui- 
même , par l'effet du tord. 

D'antres moyens de supprimer le duvet des fils de coton ont 
été indiqués par divers filateurs^ M. Périer avait proposé de 
placer tous les soirs, jusqu'au lendemain matin, les corbeilles 
qui contiennent les levées de coton filé dans la journée, dans 
une espèce d'étuve bien fermée , ou l'on fait arriver de la va- 
peur; après cette opération, les cotons sont donnés au dévi- 
dage, comme à l'ordinaire. Ce moyen n'était applicable qu'aux 
cotons filés pour chaîne snr les métiers dits continus. 

L'objet du perfectionnement imaginé par M. Brook et pour 
lequel il a pris un brevet d'importation de i5 ans, le i3 fé- 
vrier 'i83o, est de rendre le coton filé sur les métiers continus 
parfaitement uni , en le faisant passer sur un cylindre qui 
tourne dans un auge contenant de l'eau, 

63. Régulateur taansposant , propre à Touv raison des soies, 
présenté par M. Guilliuy, moulinier en soie , à Nyons 
(Drôme). (Rapport de M. Beilangé, Bulletin de la Société 
d'encouragement ; mars i83i , pag. 147 ). 

Ce mécanisme est un régulateur, dit transposant ^ propre 
à assurer une longueur déterminée aux flottes de soie qui se 
dévident snr les guindres , au fur et à mesure de Touvraison. 
Ces flottes, suivant le système de l'auteur, seront croisées et 
fiuront une longueur de fils déterminée, fixée à 3,ooo mètrôs^ 



Arts mécaniques, io5 

Jaqnelle dès-lors ne pourrait subir aucune variation , et serait 
une des conditions obligées des soies ouvrées. 

Le perfectionnement du mécanisme est tel , suivant lui, qu'il 
n'exige pas la présence d'un ouvrier pour arrêter les guindres 
lorsqu'ils ont achevé leur révolution. 

' Diès que la flotte est terminée y le régulateur transposant , 
par un mouvement subit, transpose le brin de la soie de cha- 
que bobine sur la portion du guindre qui est à nu , et y com- 
mence une nouvelle flotte. 

D'autres avantages viennent.se réunir à celui qui précède : 
la capicy lien qui saisit i'échevette, se fera sans déchet, écono- 
mie importante. 

Mais |in immense avantage domine tous les antres. Le ré<^ 
^ulateur préservera le fabricant, ainsi que l'auteur l'assure, 
de toutes les fraudes et infidélités qui peuvent être commises 
dans les opérations de la teinture et autres , et qui lui occasio- 
nent souvent une grande perte, quand elle ne serait pas, 
comme il Té value, de 8 ou lo pour loo , ce qui paraît même 
exagéré. 

En effet, les mateauxy terme qui, dans la soie ouvrée, rem- 
place celui de flotte appliqué par l'usage aux soies grèges , 
comme récheveau ou Téchevette pour les fils et cotons; les 
mateauz, dis- je , étant composés de cinq ou dix flottes de la 
longueur déterminée , et présentant par conséquent une lon- 
gueur exacte et invariable, -si toutefois la casse à laquelle la 
soie est sujette permet cette invariabilité, et si Tautenr y ap- 
porte les préservatifs nécessaires, il deviendra ^ préférable de 
faire le choix des soies au poids , tandis qu'il se faisait à l'œil, 
dit Fauteur; ce qui cependant n'est pas tout-à-fait exact , car 
U coup-d'œil était le plus souvent aidé d'une ou plusieurs 
épreuves, qui , après dévidage d'une longueur de soies déter- 
minée, donnaient un poids sur lequel on établissait ses calculs? 
mais ici l'opération se trouvera toute faite sans perte de temps 
et sans déchet : l'opération dite de mise en main , qui consiste 
à diviser les soies d* un même ballot par degrés de finesse, car 
la finesse varie et c'est là tout ce qui se juge à l'œil, se fera 
d'une manière bien plus précise. 

Enfin. le titre du ballot ouvré ( titre veut dire ici finesse dé- 
terminée ) peut être constaté d'une manière sûre et absolue , 
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bien plus que par les essais publics , qui ne sont pas exenpts 

d'inconvéniejDS. 

J'ajouterai qne le fabricant de soieries poorra faire s^s cal- 
culs pour remploi de la matière , avec bien plus d'avantage , 
comme le fabricant de coton les fait d'après le numéro. 

M. Guilliny a proposé une souscription pour chaque moulin, 
fixée à 275 f. jusqu'au mois de mai , passé lequel on paiera , 
dit-îl , 5a5 fr. 

Il s'engage à faire placer à ses frais le régulateur transpo- 
sant, qui sera en cuivre et fer. 

On ne paiera qu'après la mise en activité. 

Oh ne pourra exiger le placement du mécanisme qu'après 
le complément de cent souscripteurs, 

64* Di/CTipNHA.xii£ TECHNOLOGIQUE , OU Nouvcau dictionnaife 
^es arts et métiers , par une Société de savans et d'artistes, 
In-8% avec atlas de planches in-4^^ chez Thomine, rue de la 
Harpe, n** 8». 

Cet ouvrage, qui est parvenu à son dix-huitième volume dont 
le dernier mot est Route , continue à mériter le succès qu'il a 
obtenu lors de son apparition. Nous avons remarqué , dans les 
dernières livraisons de i83o, plusieurs mots qui ont fourni 
des articles neufs ou d^me analyse claire et complète. Nous 
citerons comme une des choses les plus neuves le réârigéraat 
de Nichols., dit réfrigérant des brasseries : la simplicité de ce^ 
appareil et son immense utilité dans les arts, l'ingénieuse ap> 
lication des lois de la physique qui en est le principe , doivent 
attirer l'attention du lecteur, et rendront sans doute, en 
France comme en Angleterre, le réfrigérant de Nichols d'un 
emploi général. 

L'auteur ayant remarqué combien , dans les brasseries , a 
manière de refroidir les liquides était lente , et tendait à faire 
aigrir souvent une partie de la bière fabriquée, a pensé qu'on 
pourrait substituer au bac ouvert à l'air où l'on fait habituelle- 
ment séjourner le liquide chaud, par un cylindre métallique, 
dont la surface serait cannelée comme une co.lonne corin- 
thienne , afin de donner une surface développée plus grande à 
l'appareil , et d'augmenter ainsi les contacts avec le liquide ou 
i'air froid ambiant. Pour simplifier cet appareil, et le rendre en 
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piéne temiM pia» économique et plus efifîcace, au lie» de le 
placer dans ttn bain d'eau de puits^ comme eela autait pu se 
faire par analogie avec les réfrigér ans-serpentins qui sont en^- 
ploy^s dansi'art de la distillation , M. îiichols a £iit faire Uiie 
enveloppe en toile à son cylindre métallique, et, conduisant un 
filet d'eau sur cette enveloppe, c'est par Tévaporation de celle 
humidité enveloppante que le refroidissement doit avoir lieu. 
Il suffit d*ajouter à cette courte description quelques détails fort 
simples sur la manœuvre et sur la disposition des robinets , 
pour faire connaître entièrement l'invention deM.]Vichols,oii 
Ton trouve pour les brasseries une économie énorme de temps, 
fie dépense et force. 

Parmi les mots du Dictionnaire technologique qui présentent 
un esprit d'analyse bien précieux dans les arts , se trouvent le 
mot mortier^ où les travaux des Vicat,desRaticort, et de leuris 
imitateurs , sont rapportés fidèlement et de manière à rendre 
un tel article utile à tous ces hommes que lé mouvement des 
affaires éloignent de Tctude, et qui ne peuvent suivre IcS 
nombreux pérfectionnemens qui depuis la première découverte 
de la chaux hydraulique par Vicat , et les analyses de P. Bcr- 
thieri ont fait de l'art de bâtir avec solidité une science qui se 
rattache aux théories les plus élevées de la chimie. 

On trouve aussi au mot Roues hydrauliques des descriptions 
claires, des calculs faciles, qui peuvent être de la plus grande 
utilité dans les arts. L'auteur de cet article, M. Francœur, après 
avoir établi les principes généraux , examine les roues à 
aubes, les roues à aubes pendantes dans un fluide indéfini , les 
roues eu-dessous à aubes courbes, dites à la Poncelet, dont l'ap- 
plication est si fréquente dans certaines localités ; puis il passe 
aux roues à pots ou àaugets ; il décrit les roues de côté, et com- 
pare entre elles toutes ces espèces de roues hydrauliques, sur les- 
. quelles il existe dans les arts tant de préjugés locaux ou per- 
sonnels : il fait voir que c'est à la localité et non pas à rhabitude 
qu'il faut déférer quand on a qnelque moteur hydraulique à 
employer, et il termine en décrivant quelques roues d'un genre 
spécial, exécutées pour des circonstances données , ou propo- 
sées théoriquement, sans que rexpérience ait servi de véri- 
fication. ^ 

Les dernières livraisons du Dictionnaire technologique ren- 
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ferment en c are beaocoup de mots où le lecteur trouvera tolt^ 
jours le même esprit d'analyse ; tels sont ceux-ci : Montre^ 
Résmance, Ressorts y Rouissage y etc., etc. En général ^ cet ou^ 
vrage est Tua des mieux conçus et des plus utiles pour les arts. 

N. U. 

65. Liste des patentes accordées en Angleterre pour in- 
ventions» depuis 1675 jusqu'à 1829 inclusivement; ainsi 
qu'une liste de celles qui sont encore en vigueur depuis 181 5 
jusqu'à 1829. [Edinburgh Journal of science; janvier i830y 
pag. 43. ) 

Un comité nommé par la Chambre des communes a été 
chargé, dans la session dernière, de prendre des renseigne- 
mens sur la question importante des brevets d'invention : Ton 
obtint de précieux documens sur cette matière, qui furent four- 
nis par les hommes éclairés qu'on y appela. L*époque avancée 
de la session ne permit au comité que de donner la minute de 
^es recherches, mais il recommanda vivement à la Chambre de 
reprendre ce travail à l'ouverture de la session prochaine. 
Nous pouvons donc espérer que le talent inventif de notre 
pays sera efficacement protégé contre ces contrefacteurs mer- 
cenaires et sans honneur, qui, sans hésitation ou sans pitié, 
volent si souvent au génie sans protection le fruit légitime de 
son industrie et de st% travaux. 

La comparaison des récompenses proportionnelles accor- 
dées aux patentes sous les différens règnes est sans doute fort 
digne d'attention. L'activité industrielle de nos jours a plus que 
doublé depuis le règne de George III, qui fut cependant regardé 
comme Tune des époques où le développement du commerce et 
des arts mécaniques fut le plus grand; ce qui a lieu maintenant 
est hors de comparaison avec ce qui se passait sous les deux 
derniers rois qui ont porté le nom de George. Le règne de la 
reine Anne présente le nombre le plus bas de la série , et l'ac- 
croissement annuel des patentes qui eut lieu aussitôt après 
l'avènement au trône de Guillaume et de Marie mérite d'être 
remarqué. Le nombre des patentes accordées en 1825, année 
si intéressante dans l'histoire des spéculations et des entre- 
prises hasardées en tous genres , ne sera pas envisagé par Iq 
philosophe qui observe les hommes et les choses, sans le senti- 
ment le plus profond d'étonnement et de regret. 
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CHARLES II. 

1675 

1676.... 

\611 

1678 

1679.. . 
1680.... 

1681 

1682 

1683.... 
U184.... 

JACQUES II. 

1685 6^ 

1686 3 

1687 6 

1688.» 4 

GUI LL. ET MARIE. 

9 I 

1690.... 
1691.... 
1692.... 
1693.... 
1694.... 
1695.... 
1696.. . 
1697.... 



1699 

1700 

1701 

ANNE. 

1702 

1703 

1704 

1705 

1706. 

1707 

1708 

1700 

1710 

I7H. ....... 



I7W 3 

1713 2 

GEORGE V\ 

1714 4 

1715 3 

1710. 8 

I7I7 6 

1718 6 

1719 2 

1720 7 

1721 ....;... 7 

1722 m 

1723 7 

1724 U 

1725 9 

1726 5 

GEORGE 11. 

1727 7 

1728 12 

1729 8 

1730 Il 

1731 9 

1732 3 

1733 6 

1734 8 

1735 6 

1736 « 

1737 3 

1738 6 

1739 3 

1740 4 

1741 -.. 8 

1742 6 

1743 7 

1744 17 

1746 4 

1746 4 

1747 8 

1748.. II 

1749 13 

1760......... 7 



1751 

1752 

1753 

1751..., 

1755 

1756 

1757 

1758 

1759 

GEORGE IIL 

1760 

1761 

1762 

1763 

1764 :.. 

1765 

1766 

1767 

1768 

1769 

1770 

1771 

1772 

1773 

1774 

1776 

1776.. 

1777......... 

1778.. 

1779 

1780 

1781 

1782 

1783 

1784 

1785 

1786 

1787 

1788 

1789 

1790 



Uitê des Patentes en 



wgnMtr. 



De jvin à décembre. 



1815 63 II 1820 98 

I8I6 1818 1821 108 

I8I7 98 1822 113 

I8I8 130 1823 138 

1819 I0r||l824 181 



1825.. 

1826.. 
1827.. 



249 
131 
148 
152 



1791 

1792 

1793 

1794 

1795 

1796 

1797 

1798 

1799 

1800 

1801 

1802 

1803...... 

1804 

1805 

1806 

1807 

1808 

1809 

1810 

1811...... 

1812 

1813 

1814 

1815 

1816 

1817 

1818 

1819.. 



57 
84 
43 
55 
60 
73 
54 
77 
82 
96 
104 
105 
74 
60 
% 
99 
96 
95 
102 
95 
115 
119 
143 
94 
99 
118 
98 
130 
101 



GEORGE IV. 



1820.. 
1821.. 
1822.. 



1824.. 
1825.. 
1826.. 
1827.. 
1828.. 
1829.. 



98 
108 
113 
138 
181 
249 
131 
148 
152 

37 



De janvier i mai 
1829 37 

1855 



Ces tableaux furent présentés aa comité par M. W. H. Wjatt , éditeur du Beptr- 
iorjr of Ans, 

Kombfe moyens annuel de Patentes accordées sous les diffarens rftgnes ; 

sons Charles II 5 

Jacques II.. .. 4 
Guill. et Marie: 8 

Anne 2 

George! 7 

George II... .8. 
George III.... 61 
• George IV..'.. 136 
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Nous terminerons cet exposé par un reievè du nombre des 
brevets délivrés en Angleterre , en France, en Autriche , te! 
qu'il a été publié dans le Pofythecnische Jàhbûcher^ à Vienne , 
et communiqué au comité par M. Hawkins. 











1821... 


ANGLETERRE. 


FRANGE. 


AUTRICHE. 


106 
115 

136 

Î80 
247 
130 


179 

135 
158 
164 
246 
214 


107 
167 
197 
236 
194 
198 


1822 ,..,. 


1823. 


1824 


1825.. : 


1826 


£a six ans. 


914 


109 1 


1099 




Moyenne annuelle 
Moyenne en .Angleterre , dfe 1 


.... 162 

818 à 1826 


182 


183 
138. 

















^^, Machine a iécraser les graines oléagineuses, applicable à 
d*autres u%B^t%, [L'Agriculteur manufacturier; février i83i, 
pag. 276.), 

ti'emploi de cette machine accompagne et précède toujours 
éelni de» meules. Elle e»t surtout utile ponr les graifies^ diffi-* 
elles à attaquer, comme celle du lin. Toute sa fonction se borne 
a -faire éclater le grain et à le mettre ainsi dans un état, tel 
iqju'il ne puisse glisser sous la meule. 

Elle se compose de deux cylindres en fonte ^ creux et bien 
tournés; ils marchent avec une vitesse égale, et l'espace quilt 
éonseryent entré eux est r^glé par des vis de rappel selon là 
grosseur de la graine. L'tin des deux cylindre^ reçoit le mon- 
Tement d*un moteur à Taide d'un engrenage e;t d'une poulie, 
et le mouvement est transmis à l'autre par un engrenage. La 
|iremière machine de oe genre qui ait été employée en France 
ï'a, je crois, été chez M, Caffin à Orsigny, près Versailles. 

En gravant les cylindres de cette machine, on pourrait les 
rendre propres à n^oudre où à concasser les grains^ à concai- 
êer les tourteaux , à broyer le charbon animal. En imprimant 
aux cylindres gravés des vitesses différentes , ils pourraient 
Élervir à écraser les pommes de terre dans les distilleries agri- 
coles où Ton opère sur ces tubercule» cuits. 
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67. Note stJR l*ëffet utile d*un cheval attelé a un manège;, 
par M. D*ÀuBUissoN. ( ^/2/?/z/.f^ des Mines ; 1}^ livraison; 
i83o,p. 145). 

Le» eonstrncteurs et maBufactarlers anglais, voulant expri- 
mer la force défi machines qu*ils faisaient ou employaient , l^^ 
conoparaient à celle de plusieurs chevaux agissant à la fois. 

Mai« quelle cfst la force d'un cheval, c'est-à-dire quel es^ 
Teffet mécanique produit par un cheval ? Naturellement , il 
doit varier selon la grosseur et la force musculaire de l'indi- 
vidu employé, ainsi que la manière dont il est employé; et Toii 
ne doit pas être étonné que l'estimation de cet effet, donnée 
par plusieurs auteurs , varie du simple au double. Aussi , tors- 
k^^JX a voulu une appréciation exacte de l'effet des machines^ 
et qu'on a voulu soumettre cet effet au calcul, on a dû re^ 
nonçer au mode anglais , et Ton a pris pour iliesure de Teffet 
le poids que \A Machine était capable d'éWer à une eertaine 
hàuCeur, en un certain temp^, ou, ce qui revient au m^me, le 
poids élevé à l'uAité de mesure dan^s l'unité de temps : dans 
notre syslènse métrique cela a été le nombre de kilogrammes 
élevés à i mètre 0ii uoè seconde j P^ur avoir des chiffres moins 
eonsidérables j on a aussi pris y compe unité, i^ooo kilogram- 
mes ob I mètre oobe d^eaû élevé à 1 mètre de hauteur , c'est 
Qualité dynamiqke i et l'oi^ indique l'effet d'une machine, ou 
celui d'un Aioteùf y en dimat qu'il est de tant de ces unités. 

Mai-tf ce qui était- très-eonvenable pour les savans et pour 
lea homme» très-instrûits ^ ne l'a plus été pour ki généralité 
de ceux qui font usage des machines , on de ceux à qui Ton 
veut doADef tmë idée dé leur efl^fet. On ne pouvait la leur don-* 
Ber que par la coinparaison âVec un agent mécanique généra- 
kmest connu'^ et l'on est revenu à la force du cheval. Cepen'<- 
dant^ pour employer avec précisioiiy notamment dans l'esti^ 
mation de la force des machines à vapeur , pn est convenu 
de la régarder tofldme l'équivalent de celle qui élèverait 75 
ktlo^émsieé à 1 mètre en une seconde > et on l'a nommée 
thevmi-vapéUr^ Mari» eéeoi'e eètte Ibis, le terme de comparaison 
étne trop idéal et trép peu dans 1& nature pour satisfaire la 
gé»év«Kté ^ en a repris le travail physique d'un cheval, et l'oii 
a pensé que le travail dtt cheval dans un manège était celui 
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auquel il paraissait le plus convenable de i*apporter l'effet des 
machines : c*est ainsi que s'est exprime M. de Prony dans une 
importante discussion sur cet objet (i). £n effet, dans ce mode 
d'indiquer un effet , la manière dont le cheval est employé se 
trouve explicitement donnée, et la force de l'individu Test 
implicitement; car, dans un établissement bien monté, on 
n'attèle à un manège ni un petit cheval de selle , ni un gro^ 
cheval de roulier , mais bien un cheval de trait de taille ordi- 
naire. 

Examinons quel est l'effet d'un tel cheval. Je remarquerai 
avant, au sujet de l'effet d*an moteur appliqué à une-machine, 
qu'on distingue Vf/fei utile et Ve/fep dynamique : le j^remicr 
est le seul qui n'intéresse le manufacturier achetant une ma- 
chine , le seul qui lui porté profit , et par conséquent le seul 
qu'il veut, payer : ce sera , par exemple , dans l'exploitatioti 
d'une carrière, la quantité de pierre élevée d'une certaine pro- 
fondeur. L'effet dynamique se compose de l'effet utile, plus 
des résistance de toute espèce que les diverses parties d^Ia 
machine opposent au mouvement par leur frottement , leur 
inertie , etc. , etc. : cet effet concerne particulièrement l'ingë- 
nieiir qui construit ou établit la machine. Nous né nous oc-^ 
cuperons ici que de l'effet utile , comme étant celui qui inté^ 
rêsse le plus généralement ; son indication ne saurait donner 
lieu à équivoque ou à erreur sur l'effet total du moteur : «a 
disant qu'il a été obtenu à L'aide d'une machine ^ le manège , 
bn dit implicitement que cet effet était plus considérable , et 
qu'une portion en a été absorbée par les résistances au mou-' 
vouent. 

Observons encore que la détermination de l'effet utile d'un 
moteur animé ne doit pas se £aire sur quelques observai tiptos 
isolées , ou même sur quelques expériences exécutées avec un 
soin particulier, mais bien sur ce qui se fait tous les jqurs et 
dans l'état ordinaire des choses. 

Cette condition se trouve remplie dans les faits sur lesquels 
je Vais baser une détermination ; ils sont* pris principalement 
de ce qui se pratique aux mines de Freyberg, en Saate; je les 
ai consignés , il y a près de trente ans. , dans mon ouvrage sur 
ces mines et sur leur exploitation. Les chevaux qu'on emploie 

(i) Annales des Mines y Toni.. XII, p. 8. 
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àâx macfëges de Freyberg sont des che^vaux des cuttifauurs da 
Toisinage , avec lesquels il esi fait un marché pour élever jour- 
iieUement on nombre dé^ermioé de tonnes de minerai d'une 
certaine profondeur; ces chevaux 6(>nC petits pour des chevaux 
de trait) mais ils sont bien tenus; lé temps du travail est censé 
être de huit heures $ durée de la journée des mineurs a Frey- 
berg; en réaiité, il est un peu; moindre. 

Premier JfliL Après. a voi^*; décrit on des manèges, où, pour 
employer le terme. t;echnique , une des machines à mohites les 
mieux faites du pays , je dis ( t. III, p. i23) : « Passons à Tef-»' 
fetde la machine. Elle est mue par deux chevaux, et lorsque 
l'extraction se fait de la galerie, d'écoulement , on élève %S 
tannes dsns les huit heures.. Un^. tonne pleine pèse de i6 à k8 
quintaux ( avec sa vitesse prdinaire,. elle met neuf à dix mi- 
nutes pour parcourir 60, toises. » Ailleurs , j'avais ^it que la 
tonne vide pesait 4 1/2 quintaux , et que la galerie d'éeonlc- 
ment était à 6^ toises de.ptofoo^eiir verticale au-dessous de 
la surface du soU- (Le puits par lequel se fait l'extraction étant 
incliné de 65^, la profondeur oblique au chemin parcouru par 
la tonne est 66,19. toises.) 

La toise, ou Içchtert des m^es deFreyberg est de 1 m.998t; et 
le qiuintal ,110 livres , poids de Cologne, est de 5i k,42.. < 

D'après ces données , l'effet utile des deux chevaux, aura 
été d'élever 26 tonnes de Sgi^ à 694 kilogrammes à 119 mètres 
de hauteur verticale. Vu l'inclinaison diji puits y qui augmente 
les résistances , nqus. ppf^rops le ]piMa;fprt des deax poids' i 
694 kilogrammes f et nous conclucons qoe l'effet utile de chs^ 
cun des deux chevaux , dans sa journée de .travail, a été d'éle- 
ver i,o73}6i8 kil. à i -mètre, .c'est 1,^74 unités dyi^amiques : 
par seconde, en adûne^iant hait heures de, temps , çç serais 
37,28 kilograrouKS. 

Toutefois f on n'a pas ici huit heures de travail continu : 
la tonne mettant dix minutes pour monter , les 26 tonnes 
n'auront esi^igé que quatre heures vingt minutes d'un tel tntr 
vail. Le reste du temps, celui où l'on vide et charge les tonnes^ 
les chevaux demeurent au repos, et si les 26 tonnes sont éle - 
vées avant l'expiration des huit heures , ce qui est presque 
toujours le cas, on les emmène. 

£n n'ayant point égard aux momens de repos , mais seules 
E.ToMEXVm. — Juiwi83i. . 8 
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ii<çiit.ttà.l«»iiii oulésiehttrattxoDt'agi sor^iéà trais , la tonne 
de*694 ÀilBgraniiiitfÉ mtfttaut dix minâtes poitr monter éè i r^ 
màlUMy/lWfft atile^d'ànicbévalseraitâè 68,82 kîl^r. 

DeuxiimeJuiL J'ai ipris l'ensenible de mes observations sar 
les di^vnrsésimachinesvàîmolettes de Freyberg, et j'en aiconcln 
( t. i, p. aa^.) coiÀme terme ^oyen , ^u-une d'elles élevait en 
buit heures y d'une profondeur de 100 toises ^ %o tonnes de 
minerai cbacniie de ko seaux : une tonne met près de dix-buil 
mimtttft^KNirmoiàtèry etiifantcinq àsii minutes »poiir la vider 
^bbâiger Tantre. 

Ibe àeàn ( kàbeî ) en asage à Frejberg à une capacité de 
0,0^18 nàèlres cttbeS. La matière minérale qnUl contient pèse 
plus on moiitSy selon la quantité départies métalliques qu'elle 
renfermé; oii aémet moyennement 56 kilogrammes , et par 
snitecdle que perte t tonné de 10 éeanx est de 56o àilogr. 

Ifons avons donc ici ao fois 56o kilogrammes élevés à T98 
mètres, ce qni donne pouir lé travail joamalier de cbaqne die- 
val 1,109 unités dynamiques, et pour l'efïet utile, en une se- 
eoisde , 38^&e l:ilogi*amtoies. 

Abstraction faite des niomens de repos entre les élévations 
InccéSssives , les chevaux mettant dix-huit minutes pour élever 
56o kflogrammes de 196 métrés, cet effet serait de 5i,S3 
Ulogr. 

Bans les deux faits i^ue n6ns venons de rapporter, l^etfet 
bBte est représenté par 37,^6 et 38,5o kilogrammes. Mais, si 
l'on considère que la tonne est toujours élevée à t ou a mètres 
nu-dessus dti' sol , et que les ebevaux ne restent pas habituel- 
lement attelés huit heures entières , on verra que Ton pent, 
sans exagération y porter à 4o kilogrammes élevés à i mètre en 
une secondé Teffet utile d'un bheval attelé pendant huit heures 
à un miuiégè de Freyberg. 

; Trois^me fait Je cite encore un exemple fourni par les mi- 
nes : je le prends de celles de Carmeaux ( Tarn ). Dans une 
d'elles , par on puits vertical de 127 mètres, on ^lève chaque 
jô^r, en huit heures quinte minutes, 5o barriques de houille 
contenant 5 hectolitres combles , estimés peser loi kilogram- 
mes chacun. 

L'efïet utile de chacun des deux chevaux attelés à la fois se- 
rait ici ile* 53,98 kilogr. élevés à z mètre en nne seconde : quan- 
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été bien iDoniîâà^bké (lors même qu'on p<»t)^ait'à&Dit héme% 
et domie lie tesnps dv tiiâvaiH et qà!oa rëdbirait à 90 Irïlogr. 
le pddft dt rhïP(Stoli»e tiitaible , ict c'^st pin» tine Ja iatit«dè 
ifttVtti peut «e penhi^ttre, «on «niittk ei|O0re 46,69 ^iJ^gifamma»). 
Mâiâil fafut dbsérver'qtid Iëli)bheVanxs iei ««ptdfdl icail db'gircÀ 
cbefatii: * de <li*a»t, èt.qw*ite lift «vàtaillaie 4fS6 'p^odaist'âiilièl^ 
res par joiir , trois le itiatin et ti'ois le soir, éé sbM ^^è 'ék 
cbevaa« ont concouru à Télévutiob des 5ô bèfriifQbs^ei&otillle 
éievées. B'atlléùrs^ si on prend li&ttayail dn èheVél ^end^% 
journée entière , il ne dif^^crepak Màsibli^nent de eëki^f^ 
m eti à f teyberg 1: ici, îî:est tèjpitéstnvé par i* «)9« wAtéi' d^a^- 
niqnes'; à €îrrnlieani , il Fcai'paiP ifiBB, : î 

Le modèle ffieatirer l'elfêt.d*ttà chevfti atièlë km Mttëgé V 
à l'aide des manèges des mines, où une mas^ d^ pi»i^'déiliia 
est élevée immédiatement par la machine à une hauteuf^ éga- 
lement connue , nie paraît le plus simple et le plus certain. Si 
on élève de l'eau pari'intérmédiaire de pompes, l'effet se com- 
plique, et une partie dé Peau élcvép retombe souvent avant 
d'avoir atteint le haut des tuyaux qui la versent dans le bassin 
de jauge. 

Çn conséquence , je croisyqpvoir généraliser le résultat de^ 
observations de Frcyberg, qui donnent 40 kilogrammes ppur 
l'effet d'un cheval travaillant au manège pendant huit heurea 
]f>ar j^mr. M. Ifâvièr, dat^sieft intëi<esaai^S'ncitesaiii«l^l«hiJéc- 
ture %drahlh|ûe cle Béli>*6r (it: I, p.' 6^), a«ânii»>tinW mt^ 
malien à>ipèi)-prè« patfeïHe^/ifo^ i/îi Mlogifamtties) ;'»aiÀ;j|9«%i<dit 
pitts Pé^t litile^u «kettil qttHi «L W v^o, c'est rek^tif^fig ^91^. 
pour employer son langage, la i^aFmitéd^a(ftioni|nithii^l«ità{ 
peut dé^lopper cfn vîngmqu^tiiftf rH«^r9S. Qknàiiimé 0&m^ëè 
rapport, eette ^îmation me paraît ib6àiLe0dptr«>p4^tM#;Oflil 
bôh cheval ^dinaire , attè)ë in htn mÀnê^i tin^itiié^^tléimi» 
une tension dei'66 l^iïo^a^tftféi'aU-'^dids^i^'é^M^rtèAidf^^ 
nne Vîtesse^e o'»,86(el!e ew^nibyeAldfé»^ éëkf!^ àf^riê^^g)-^ 
ce ijûi donHc'^ar seeondé'u^e action de '86 îtîldgtanlknëèf.'n 1^ 
vraiqn'uii ctlevâl ne pbii^rétft î«»s la cétttîtfttèi? Sàrié'îMtëft^pû 
tioh pendant huit héfit^s, et qu'il fetlt^eomptérvt^ilk'^t^e't^)^}^^ 
au moins deux heures de*i%][»os ;• ce (}ui réduirait VllctlîMWpdf 
seconde à 60 kilog^mmes. 1»I; lUii^ém ^ ^nd^tik iP*rh$i^ des 
Machines (p. 56-6o), rapporte troif'ol^s^rvMMns, ^ i^â^mef 

8. 
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sure aTéc le dynamomètre la tension su^ les traits , et qui loi 
ont donné , dans là journée de travail , une quantité d'action^ 
laifueUé répartie sur huit heures de temps , est par seconde de 
58«4.i et loa kilogrammes : moyenne, 67. Réduisons encore ici 
à.69 kilçigrammes la mesure de Teffet total, Veffet utile n*en 
Jurait que les deux tiers, l'autre tiers aurait été absorbé par les 
résistances, da mapége. 

' , Quoi .qu*il en soit de Teffet total , je crois pouvoir conclure 
quci Vi0et, litfle d'un cheval attelé pendant huit heures à un mit" 
9^4g^ AqU étrt estimé à ^o kilogrammes élevés à i mètre par 
s^ç^de: bien entendu qu'il s*agit d'un bon cheval de trait de 
taille ordinaire , travaillant, en deux retais de quatre heures 
chaiQun ; bien entendu encore que le manège est simple et con- 
venablement disposé ' 



CONSTRUCTIONS. 

èS. Mémoire sua l'établissement des Canaux a point de pae- 
' * tioB; parlVI. le lieot.-colonel Heney. [fournal des Foies tie 
' Snimiinicàtion ; N** X , p. So ) 

- iC^;méi(Qire ^^dopt k partie la plus^ essentielle a été insérée 
dSEips k^naUvcSsi^ impurs de coastruf tion , à l'usage de l'Institut 
^es.IngéniQurs.4e.s voies de communication! comporte Tavan- 
tAg< I«Sl?tieuliet , et saus.doute unique.-, de présenter non-sen* 
Ism^tit. toutes Us domiiêesqui intéressent l'établissement des 
^tmOk à ^oint devparlage:, mais encore , en les rapportant à 
yine, atulyse simple et. facile , de faire connaître de quelle ma* 
mkrfi la isolation de pette importsuite question dépend de con- 
%i44r9tions pjUTfmçQt. géométriques ei ^nancières. 

Avant de songer à exécuter, ou même simplement a étudier 
f Vf c délai!) le projet d'un canal, il est nécessaire de s'assurer 
dif son utilité ultérieure. Or » cette utilité tient à deux considé- 
rations capitales : la premiéi^e consiste dans l'appréciation des 
ressources et des difficultés locales ; elle constitue la possibi* 
lité matérielle de son exécution ; hi seconde concerne les avan- 
tages commerciaux. ou financiers qui doivent résulter de cette 
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exécution. Dft]i«.l« première , l'examen des lieux et un eerlain 
nombre d'opérations, en nÎTellement et en ievée de plan, sûf-) 
fisent pour résoudre la question ; il faut joindre à ces donnée! i 
dans la seconde , celles qui sootrelatives tpnt à Fêtât aotuel d« 
commerce qu'à l'extension future qu'il est dans le ess de re^ 
cevoir. Aiosi.ce mémoire se trouve i|aSur<llement divisé en d6ux 
parties qui traitent ^ sayojr. : i"". de la possibilité, mat^îétte 
dVxécutlon d'un canal^ a^ dea avantages ciimmc^ciaux' et un, 
nanciers que doit procurer ce oantL 

L'exécution d'un canal^ne saurait être regardée opmrae in-vl 
possible que lorsque les localités sont, reoçunnues ne pouvoia 
fournir les ressources nécessaires, non-seulement a sa oonstrucr 
tion , mais encore ultérieurement à la navigati^^n. A la rigueur,' 
en tant qu'exécution de travaux, tout canal est« possible ; aussi 
ne considérons-nou» pas la question sous ce, point de Tue. 
Mais, devant atteindre en ces travaux., le but qu'ôn:se pnapose, 
c'est-à dire une navigation en rapport avec les besoins dp com* 
merce, il est important de s 'assurée si l^s lieiix pourront pro- 
curer au canal les eaux nécessaires à> cette navigation.' C'est 
donc là la principale difificultévqoi puisse arrêter; c'est la pre- 
mière qu'il est important de lever , avant de se livrer à toute 
autre spéculation. - : > 

On sait à la vérité qu'il est facile (}e suppléer an manque 
d'eau naturelle par une alimentation opérée an moyen de 
machines qui la feraient remonter de bief en bief (i); (<tsous 
ce rapport jamais le manque d'eau ne serait un obstacle. La 
considération des dépenseis pourrait senk arrêter. Toui^ois il 
est intéressant de reconnaître la part que la nature peut avoir 
dans ^alimentation du canal; de jugen des cafc où elle suffira ; 
et enfin d'assigner, quand eUe sera suffisante, la quotité de 
l'aidé qu'elle devra recevoir des machines. On. voit, d'après 
cela , que l'exécution matérielle d'aucun canal ne sera impos^ 
sible, et que toute la difficulté sera reportée st<r les coiisidéra- 
lions pécuniaires, objet de la seconde partie de ce mémoire; 

Soit donc un canal à point de partage qu'il s'af^f de projf^ter 

(i) Déjà ce moyen a été employé arec arantage en Angleterre, sur 
plasienra cananx de pctifttf navigatioa. Il Fa été égaleméoc avee no sacoès 
remarquable» dnpw« J'mwicç ^eriMère, soroiinal lÂdoga , d'aprèa Ua grdr«« 
4e S. A. R» Mgr. le Duc de Wurteml>erg« 



â|)Q4 miifftoiyts.dQaiié* Xm reconna»sâno«s(déjàiMle9 0B;6 fikjéj 
et ks, pQM^tf» dl^ittbriiiocbenitfiait* sur ks d^vs «ms;dbii« ^m m 
p9(^[K)4e do rlétlBt^is• deux 9^Tâgiatioi|s , et Iw, persan». q«''Oit 
dfrvra ankvne<eAcbaq.ii«<briiiiche, tant.pour venoostvet la plus 
gff«iide «Ifliiénfie d^eattsuritoateirétCBduedacaBal^ etpavticar 
Uidrémenl au.poipl'dB pai4»fe, qui^ponv éppinpr^er le mdn» pos? 
•idUe^'obstadëSi «a ee pioiflùl , de ia-parl'de k >onuirit|& àxk ter- 
WTL qiï'il £bi|I tcarefêeK. L'œil; de risg^nienr m d^ sai^ifr toai e9 
ce^ considérations dans leur «ensembie; ilf dà égailsniiesit^CTii- 
JHMSi^mie foule 4« défiMls odalîfii à la dispojùtpon deslieux, 
à; la BKfclie dea esax ^ àt )a> posaHàlité de* le» dévier , 4^ les 'S^n- 
f^niiTy dttvlètâener. En un mot^ l'habitude de la gépnvétrie d«na 
VcApajpe, ainsi, que ceUe dïes opérations géodésiqae», doivent 
Inii^ayotf lut ^ivèter le projet <^epëratîmia qu'il devitii auilrvei 
. Celftpoaéi^ ayant le^é 1« plan et opéfé ienÎTeUeaûiit de la 
^ne dttj esnal^ ^ avdâ. jauger ,toi]tes^ lea eaus qui doivent y 
vmrscv^ e^ «da ■CNa^^séuiement àleur kau^airactuelle de dé^er^ 
sèment sus. oecta ligne, mab encore aux pointf dfdm elles pett~ 
Tent ètro divisées sani inconvénient , pour être aBscaéessuy un 
peint plu» életé. On a surtout reconnu avec eaaetitude tontegf 
ktt eam: qnr p^irvent étra conduites au l^ef de pattage^ en s'a»- 
aurant qu'on les y pourrai accumuler , avec le. moindre iiombre 
posaible de chances de pertesî, Ainsi on sait, bief par bief ^ sur 
abaque baaiKhe du oanal , la quantité annualle d^e»«, qui aéra 
disponibles - - 

ToQt.ces dfueumiena étant reciieii^a, ainsi que tùuaoeiçx re-^ 
IaU& aumodedà navigaitîoh.dea rivièns qu-ià esti «piestioa de 
^okidre, il ^a%;ii^-de s!|iftsiirèr si 1«» eaux natcmlles pour? 
i^t satisfaire II loua les. besoins duc^uiaL On saiten effet que 
la dépense totale d*eau se compose de trois élémens , savoir : 
1^1 pertes d'eau diie^à FévaporatioR ;. a- pertes d'eau dues aux 
filtrations; S^ dépense ^'eau exigée par la navigation. On met 
en tète les deux premières dépenses dTeau, vu qf^elles sont 
obligatoires dans tous les cas > tandis qu'en cas d'insuffisance , 
pn . peu^ restreindre la ^teraiè^'e, fja diminamitle nombre des» 
^atea^x à faire passer annuellement ^uf le faupal, .. , 
. L'aiHeur, parque suite de formules très-4iabilqneat dédui- 
tes, arrive «évaluer la dépense d'eau en fonction de la longueur 
<l'un sa d'éçlnse , delà longueur total du canal , de )a hauteur 
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coDftMuUe'cUiil eaiiîK du caiml^ d« la hjiiitettr'de-ebut«'de« t»at% 
4'ttAhiefà r^âmtreyde. l'épaisMiir d« lacotidie d'eau perdue 
par L*6va^MN:ali^ii. 

Çeltç niét]Mdç.donQel4 mQ]se» d€[eakukrauit*'I«^clHUn(f ie# 
avant^ig^ du; caiial à; élabli^r ^ jfnkqvîm addietiaiic» la solof^oti 
positive de riq^EUOiou éubtieeutr^lM4«atttil)é8id'«Mix offluén* 
tc;s el^.l^ ^{)eQfteiexigée,iOQ pouont faii4i:^^u9r-ito^ll)0,c)i'in«f, 
al^oieuteir Le canal à poini de paiîtagew- 

{L çsan(li^e enauite, toajjp«rs«ont mojten de formuleiP algébri- 
ques, comment on peuiévi^ueF la qU(^nti|é ef; la force desm»^ 
çhioea Uiécesaaires. 

Ainsi) ayant troav4<|u'un ebei^d) é\w^ une ipâsse ^ d'earit 
par seconde à Tunîté de hauteur , ce qU'es peut obtenir par 
une simple proportion;, sachant ^oe le médite enîmai éleTe 
moyeimemenl çept ciiMl^i^^ bilogram^es à i mètre de 'hau-- 
teur par seconde 9 on arrive au nombre de ebeyftUx^nëccMaîre^^ 
pour procurer cette masse' d-eau en>dtViaam M- (la maseedes 
eaux du canal) par le no»)|re de seeoadet d^ l'année, ainsi 
que par m i^ masse des eapx d'un Ue£)> £bu|c : 

îiS366oo m, ^ 
représentera la puissance générale des machines, à employer ^^ 
par le nombre dé chevaux dopt t\\t% devront avoir la force 
( C étant la chute totale du canal). Il né s*agira plus que de les 
répartir^ bief pav bief, aelon les besoins respectifs de eeis biefs. 
Dans la secoode paartie, l'anteur escamine If s a^mntagee com- 
merciaux et financiers d'un canal* 

L'oaéeulion matérieUe de tooi canal éHm t retonnve possible, 
les seuls obsUclesquî paissent arfèter, seront don« les dépeUf 
ses^qne néeessiie cette eséeution ; et cacove Kénormifé-de ce^ 
déiienses ne deviendra une cause d^itnpossibilité , que quand 
elles ne seront point en proportion ayec les produits. On ne 
pourra doae rejeter un projet quelconque , que quand il sera 
prouve que les avantages cpmmereiatnc et ^nancièrs qu'il dqi( 
procurer , seront inférieurs à ôe que Vap doit raisonnablement 
en attendre. 

Four caleaier ks avantages financiers qui résulteront de' 
rexécution d'un canal , il faut d'abord estimer ce que coâte- 
rontl(BS> Iravaait, etoDasidércr cette dépense comme on capital 
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pUeé à un taux d'intérêt qoelconqoe ; pais , comparant les 
frais de transport par/la communication existante, avec cenx 
par le canal y reconnaître la diminution annuellement obtenue. 
Cette diminution sera évidemment le revenu du capital dé- 
boursé , en retranchant toutefois de celte diminution lesdépen- 
%^ pour mtretien. De plus, ce revenu sera le revenu minimum, 
cai^ le commerce ayant une communication plus commode et 
moins coûteuse , prend ordinairetuent un^ plus grande exfen- 
sian, ce qui ajoute naturellement aux anciens produits. D'après 
cela 9 le taux minime de l'iptérét sera fixé ; et Pon pourra juger^ 
en ayant égard aux chances d'augmentation de ces produite, 
4<l4 avantages que promet la construction du canal. 

Eu se servant des dpnnées de la pr'emiére partie de son taé- 
moire et d'un petit nombre de nouvelles , l'auteur évalue la 
dépense de construction en fonction de la longueur , de la lar- 
geur et de la profondeur qu'il met en équation aTCC le tonnage 
présumé des marchandises qui auront à passer sur le canal. 

IKn$|i,il termine en évaluant Tintérét de l'argent eu fonor 
Uon des données précédentes. N. U. 

69. Nouveau système pour les Chaepentes des combles a 
G&AVUES PO&TÉE$ ; par le colonel du génie £ht. {^Rapport de 
M. Valht, Bulletin . de la Société d'encouragement ; mars. 
i83i , p. i5o.) (Voy. Bulletin; msii 1829 , n® 65.) 

Ce système consiste à former les combles ainsi que les plan-r 
cbers an moyen de courbes conr^Kisées de deux ou trois cours 
de planches réduites à la longueur d'un mètre à i'^3o , et po- 
sées jointivement de champ, de manière à ce que rextréraité 
de Tune corresponde au milieu de l'autre et tende au centre 
delà courbe; les planches sont fortement serrées par des clefs 
eniinanchées dans des liernes qui traversent les courbes et 
servent à les maintenir invariablement dans leur position res- 
perÇive. Toutes ces différentes pièces sont tellement disposées, 
que les efforts auxquels elles ont à résister n'agissent principa- 
lement que daus la direction de la longueur des fibres. Les 
morceaux de planches, qui, par leur défaut de longeur, ne 
epuventpas faire partie des courbes, peuvent être utilement 
employés à les consolider. 

Suivant ce nouveau système, chaque ferme est formée d'an 
arc en demi-cercle , qui se combine par des moises pendante 
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à des arbalëtriers , des en traits rétro assés, dçs aisselierd^ et des 
moîses^poteattx. L'arc dont il s'agit est la principale pièce de la 
ferme ; il est composé de cinq madriers de 5 cent, et demi d'é- 
paisseur sur 14 cent, delargèur , appliqués l'un sur l'autre comme 
le sont les feuilles d'un ressort de voiture , et courbés selon le 
eiritre nécessaire pour la portée de la charpente. 

Ces madriers sont ténus dans leur position respective et for^ 
tement serrés par des boulons , par des brides et par des moi- 
ses pendantes dont il vient d'être parlé. Ils sont pris dans de 
grandes pièces de sapin du I^ord y dont ils conservent toute la 
longueur. Leur peu d'épaisseur les rend assez ^exibles pour 
qu'on puisse les amener à la courbure nécessaire, sansjes mouil- 
ler ni les chaufferi 

L*arc résultant de la réunion de ces cinq madriers a un équar- 
rissage de o'*,a8 sur o™, 14, sans que le fil du bois soit coupé. 

Le système de cbarpente de Philibert Delorme ayant eu jus- 
qu'à présent, sur tous les autres systèmes de grandes char- 
pentes de combles à entraits, une supériorité bien reconnue , 
c'est à ce système qu'il nous a paru qu'il convenait plus parti- 
culièrement de comparer le nouveau système de M. Emy, pour 
en faire ressortir les avantages. 

Nous remarquerons d'abord que, ^noîique fondés l'un et 
Fantre sur les mêmesprincipes de solidité et d'économie, ils dif- 
fèrent essentiellement quant à la composîtîou dés courbes , et 
que c'est principalement de ce^e différence quî'lès' caractérise , 
que résulte le principal mérite de la nouvelle invefition. 

Les hémicycles de Philibert Delorme sont composés, ainsi 
que nous l'avons dit, de planches courtes, larges, posées dé 
champ les unes contre les autres. Les arcs de M. £my sont, au 
contraire , faits de madriers longs, étroits et flexibles , super- 
posés les uns sur les autres. 

Un cintre construit suivant ce système n'est composé que 
de quinze à vingt morceaux , tandis qu'il en contiendrait jus- 
qu'à cent trente s'il était formé suivant la mathode de Delorme. 
Celte seule considération prouve que les cintres à madriers 
courbés sur leur plat doivent être beaucoup plus solides que 
ceviX formés de planches posées de champ, puisqu'il est évi- 
dent que, toutes cjioses égales d'ailleurs^ la solidité d'un cintre 
est en raison inverse du nombre de morceaux dont il se compose. 

Nous remarquons , en Second Ireu , que les fermes sont es- 



pacée. , dan» le .y.tème de M. Emy , à de> duiances cinq foi» 
pin» grande» que dan» le »y»tème de Philibert Delorme; ce qui 
prouve une plus grande économie sur le cube du bois. 

Won» remarquerons , «nfin, que la m«U. d'oauvre eae.t bean^ 
coup moin» con»id«5rable , à rai«on de ce qn« le» nouveau* 
arcs n'exigent pa», comme dan* le» arç» de Plùlibert Delora«^ 
le percement de» mortaises àjou|: lrè«-mnllipliée», Unt dans 
le» planches que dans les trarerses, pour q)ue le» i^semblage» 
soient invariables. 

La force et la stabilité des arcs d*M. Emy oqt été constatées 
par de» éprenyes qpe l'on a fait subir anx ferme* avant de le» 
mettre en place, et par le résnlutdes effets ^«i ont été ob- 
servés avec »oin aprè» la pote de la couvertuçei 

11 ne»'agit pas au reste d'un projet dont le succès serait 
douteux. Deu» grands combles ont été constrnila suivaot le 
système de M. E|ny , l'un à Bayonne ^ en i8a5 , squs la direc- 
Uon même de l'auteur , et l'autre , es i8a6 , à Libouriie, par 
M. le capitaine du génie Chayron. Un fait assez remavquabJ« , 
observé par ce derpier, a fourni la preuve qtie la poUsséie 
n exerce ,«cune action dans pn paçeU système. Les abouts, de» 
moïses de jonction de l'arc avec le» poteaux montas» ,. qpt, 
avant qu'on commençât la couverture du manégede tibonrue, 
étîuent écarté» du mur d'un centimètre »eulemeiit, ont conservé 
le même écartement après l'achèw»«Bt de eette ceufertnce ea 
tiule» plate», qui charge chaque ferme d'un poids de pin» de 
93 quintaux métriques. 

L'expérience e»t donc Gomj^èté et décisive en foveiw de cet 
élégant mode de construction, dont nonàavon» entendu Aweles 
pln».grand. éloges pay des t^oins capables d'en ji.ger. Il e»«, 
du reste, adopté par le minUtre de Iftgnerre pour Icgrands 
bàtimen» de son service; et deux manège» miUlai.e. , qnisont 
maintenant en coi«t«ction à Saumur et à Pokier», doivent 
être couverts d'après ce proeédé. 

70. ]Jfoj« «» "» ÉTUVE, on Séchoirs; par M. Guillo.ï aîné. 

{^BuUetm de la Société mdustrieUe d'Jngers; n" a, p. loi. ) 

Après avoir examiné les différente, théorie, snr lesquelles. 

lU base la construction d'un nouveau séchoir , l'auteur décrit 

a.n», celui qu'U a fait établir, et où deux jour» suffisent ponr 

•ecber complètement les sucre» en pain, 3 jours pai» ks lamps. 
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Le séchoir propi^ement dit a 5 mètres dç loi^gueur sur ^ mè- 
tres de largeur; sa hauteur,, qui est de 4 mètres, est divisée, 
par 5 étagères ou rangs de claies. L*air chaud y est introduit 
pai^ le n»ilieu du stol , au tsKOf^xn- àiwm.fkrméttmti ^ $&> oenti- 
n^tre^de.long sm 7^ da)lhf^^»'^ g<m?«ijDafit4vx»lQnté>par un 
:pegii:l9re et» tôle. L«i/deiia eheminéefsdSéoouleaaâBftdeFairtnst 
1^1* entrée au rendit) solder eeftéoboîr , à^ chaoïme de* extré*- 
mité» duquel eUe^sQDt plitfséés^ Gesichemiaée», cQns|Krmteâ«a 
briquen et a;fant:Ia.fo9iQe.uii,' peu: pyramidale, ont ensonblei, 
à leur- sortie^ la mèmç capacité que kbouche.de du^leurl 

Un lbemiomèlce< fixé à L'iotiériear du. séchoir, ii»4à-im un 
jour méoag^ da^a l'uiie des deu& porte» (pii y sont pratiquées, 
et clos avec un Vente double , accuse: le deg^é de températnre:, 
qu'on augmenta qw qu'on diminne au saoyeir du> registre, ap^ 
pliqué sur la bouche de chaleur. 

Quant au calorifère, ilse compose d'un, cendrier ayant dans 
. aon fCHid un^ l'é^rv^oir cHmstamment plein d'eau; d*me. grille 
de ^S barareasux en fonte ayant 7 décimètrear de longueur. snirS 
décimètres ijoc de hauteur^ ouvert par 4a tuyAuxen fonte de 
fer de chai^mi 8. centimèlres de diamèitre întérieur, sur une 
loDgneur i^aulfente d'un mètre; 

Ces! toyàux sont placée hoarÛMMitalement et snpposéSi en 5 
coucdies , distantes Fune de l'autre: de ii. centimètres ; ils'ont 
une déclinaison de 8. eentimètres seulement, de manière que 
l'eur extrémité la plus basse est du côté de l'aspiration de l'air 
froid, et la plus élevée , de celui où il doit sortir chaud. 

Chacun de ces tuyaux aspire ainsi l'air froid d'un côté et le 
rend chaud dans le réservoir situé à l'autre extrémité. Il en ré- 
sulte que les rangs les plus rapprochés du foyer, recevant la 
pins fiyrie intensité de chaleur, aspirent une plus-grande qnan- 
^é dfair chaud., que le second en donne une moindre,, et ainsi 
de suite; 

Tool k'fburnean est construit en bonnes briques. Une porte 
murée; placée en* regard àes tuyaux, permet de les nettoyer 
ehaque £oÎ9 que ôelv est nécessaire; il consomme par jour en^^ 
viron 3 heetolitrésetdemi de houille de médiecre qualité ,.eb 
coûte 800 francs, y conxpris la cheminée en briques pour la. £11-* 
mée, la grille , la porte ^ les tuyaux et la maçonnerie. 

71. Notice extraite d'une comnunicatiow faite à la Société 
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académique de Nantes; par M. Verger, ( Buitetin dç la So- 
déié industrielle d'j4ngers\ n** 3, p. i8i.) 

La conmimication faite à la Société de Nantes, et consignée 
dans» ses annales , porte snr. l'emploi des cendrea qui provien- 
nent des fourneaux à charbon minéral /dans la composition 
des cimens. On sait que la chani^ hydraulique , dite de Tournai^ 
doit %e% qualités, en très-grande partie, au mélange qui s'opère 
pendant la calcination de la chaux ayec les cendres du com- 
bustible ^ut sert à chauffer le ^our. A Mons, on prépaire un 
ciment de la manière suivante : on écrase sous une meule ver- 
ticale, ou sous le pilon, la cendre des fourneaux, puis on la, 
tamise ; on fait subir la roome opération à la chaux. Cette 
dernière y entre pour un peu plus de moitié, peut-être 3/5 
ou 5/9. 

L'auteur décrit ensuite un établissement qui occnpe 75o 
ouvriers, et qui, chauffé par la vapeur et éclairé au moyen de 
lanternes qu'on allume parle dehors, et qui n'ont aucune 
communication à l'intérieur que par un verre qui laisse péné- 
trer la lumière, se trouve ainsi entièrement à l'abri des chan- 
ces dmcendie; Trois fourneaux pour les machines à vapeur 
pouiraien^ seuls communiquer le feu , si on n'avait eu la pré- 
èàûtion de construire toute cette partie de l'établissement en 
n'y employant que du fer et de la brique. 

7a. Rapport fait a l'A capémie des Sciences , parM.NAViER, 
sur deux Mémoires de M. Raucourt, relatifs à la mesure des 
vitesses de la Neva. [Annales de Physique et de Chimie; 
janvier i83i, p. 87). 

Ces Mémoires contiennent un grand nombre d'observations 
qui ont pour objet de connaitre les vitesses respectives des filets 
d'eau dans les diverses parties du lit de ce flei|ve, dont les 
dimensions en largeur et en profondeur sont très-grandes. Les 
résultats qui ont été obtenus paraissent devoir étendre les con« 
naissances que l'on possède aujourd'hui sur les lois physiques 
qui règlent les mouvemens des eaux courantes , et sur les di- 
verses causes par lesquelles ces mouvemens peuvent être mo- 
difiés. 

Le premier Mémoire a pour objet la mesure de vitesse delà 
Neva pendant Thiver. Dans cette saison^ le fleuve est couvert 
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d*iine épaisse couche de glace, tous laquelle l'eau coule coxaine 
danï un immense tuyau de conduite. Les observations ont été 
faifeï pendant Thiver de 18249 dans la partie du cours du 
fleuve située près du palais de Tauride , où la largeur de la 
section est de plus de 900 pieds anglais^ et ou la profondeur 
surpasse 60 pieds; la figure de cette section est assez régulière, 
la plus grande profondeur étant peu éloignée du milieu delà 
largeur. Cependant la paroi se relève un peu plus brusque- 
ment sur une des rives que sur l'autre. L'auteur a employé , 
dans ces premières expériences ^ un instrument analogue au 
loch qui sert à mesurer la vitesse du sillage des vaisseaux. Cet 
instrument peut être descendu sous Teau à une profondeur ar- 
bitraire ; un plongeur, entraîné par le courant, fait dévelop- 
per une ficelle qui est envidée , non pas comme dans le loch, 
sur une bobine tournante, mais sur un cône fiie dont l'axe est 
placé dans le sens du courant. Cette disposition permet au fil 
de se développer sans aucune résistance sensible. L'instrument, 
convenablement lesté , est supporté sur deux cordes qui peu- 
vent être tendues séparément , et en tendant alternativement 
l'une ou l'autre, on permet ou on arrête à volonté le déyelop-r 
pement du fil. La longueur de la portion du fil qui s'est déve-r 
loppée dans un temps donné fait juger de la vitesse du courant* 
Les vitesses ont été observées dans sept lignes verticales , 
distribuées à intervalles à peu près égaux dans la largeur de lat 
section, que nous avons dit être d'environ 900 pieds. La vitesse 
maximum s'est trouvée dans la verticale placée dans le lieu de 
la plus grande profondeur qui était de 63 pieds. Cette vitesse 
maximum était de 2 pieds 7 pouces par seconde environ, et at 
été observée un peu au-dessous du milieu de la longueur de 
cette verticale ; près de l'extrémité supérieure, la vitesse était 
de I p. II , et près de l'extrémité inférieure, i p. 65. Les ob- 
servations faites dans les autres verticales présentent des ré-> 
sultats analogues , la plus grande vitesse étant toujours au mi- 
lien ou un peu au-dessous du milieu de la hauteur. Mais cette 
plus grande vitesse, aussi bien que les vitesses supérieures et 
inférieures, diminue d'une verticale à l'autre à mesure que 
l'on s'approche des deux rives du fleuve. Contre ces rives 
mêmes, c'est-à-dire aux deux extrémités de la section, la vi- 
tesse de l'eau est^ sensiblement nulle, ce fluide se trouvant 
mélangé de masse de glace spongieuse. 
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On tecomiaSt dgalement que le frottement de l'eaa contre là 
glace qui la recouvra paraît donner lieu à niie résistance an 
^ea ^lus grande que celle da ft'ottemént de l*eaii contre le fond 
du lit, puisque les pins grandes vitesses ont été généralement 
observées un peu âu-dessdus du milieu de là profondeur, cîr- 
tbnstance qui peut être attribuée à ce que la face inférieure de 
cette coticbe de glace était plus inégale que la àurface du fond 
du fleuve. 

M. ftaucourt a cru pouvoir représenter la loi des vitesses, 
dam dhaque verticale , par les ordonnées d*une portion d*él- 
bpse^la courbe dont il s'agît ayant jpeu d'amplitude; il serait 
aisé de représenter les résultats des expériences par d'autres 
courbes dont le catactè're serait mieux adapté k la nature du 
pliénomène : nous n'insisteront pas sur ce point qui ne pour- 
rait importer qu'à la facilité des applications. 

Le decond Mémoire présenté par l'auteur^ pouif objet la 
mesure de la vitesse de la 'Neva pendant Tété. Les observations 
entêté faites en i8a6, et Tony a employé, concurremment 
•avec l'instrument dont il a été question ci-dessus, d'autres 
instrûmens fondés sur des principes différens , et dans lesquels 
les vitesses sont Indiquées au moyen de la flexion ou de la con- 
traction d'un ressort, ou par rihclinaison d'un pendule; les 
précautions nécessaires ont été prises pour obtenir des résultats 
suffisamment exacts pour l'objet que l'auteur avait en vue. 

Tour donner de la manière la plus simple une idée des ré- 
sultats principaux des observations dont il s'agit, nous suppo- 
serons d'abord que l'on se Teprésent« le fleuve couvert d'Une 
épaisse couche de glace, et que prenant une ligne verticale 
quelconque pour axe des abscisses^ on bonsfriiise une courbé 
dont les ordonnées horizontales représenteront leis vitesses des 
filets de fluides correspondans à chaque poirit de l'axe. Cette 
courbe , conformément à Ce qui a été dit plus haut , aura son 
"ordonnée maximum un peu au-dessous du milieu de Taxe, les 
•ordonnées diminueront à partir de ce point jusqu'aux deux 
extrémités, et l'ordonnée extrême du côté du haut sera un peu 
moindre que l'ordonnée extrême du c6té du bas. Admettons 
maintenant que la couche de glace soit enlevée , comme elle 
Test effectivement dans l'été. La position de l'ordonnée maxi- 
mum , et la figure de la partie inférieure de la courbe ne subi- 
ront que de fort petits changemens. Mais il n'en sera pas de 
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même de la partie supérieure de cette même courbe, dont Vab- 
pect pourra chauger.beauoQup uiii«uit di^enies eirconstàiices. 

Si le temps est parfaitement cahne, cette partie supérieure 
est dirigée presque en droite ligne., la vitesse du fluide étant à 
la surface moindre, mais presqixe égale àla vitesse maximum. 

Si le* vent a soufflé pendant quelque temps dans une direction 
contraire à celle dû courant , refifet du «frottemenirécîptoqtae 
de l'eau contre Tair devient alors beavcoup plus marqué. 

Si le vent Souffle , au contraire, dans la direction du cou- 
rant, la vitesse augmente à la surface. , 

On peut eonclnre de ces observations, qu'indépendamment 
des vagues ou ondulations produites à la surface des /eaux par 
l'action du ^enl, ei dont l'effet est peu sensible à une petite 
profondeur au^essous de cette surface , cette actidn produit 
dans la distribution des vitesses des divers filets d*uile igtanàe 
masse d'eau courante une altération plus grande qu'tin ne l'a- 
vait supposé jusqu'ici. Et si^ comme il y a lieu de le présumer, 
les observations faites par M. lUucourt ..sont confirmées 'par 
d'autrea résultats du même genre, on ne pourra se dispenser 
dans la suite d'avoir égard à l'état de l'atmosphère dans Im 
observations et expériences qui auront pour objet la connais^» 
sancede-k vitesse de l'eau dans un canal ou dans un fleuve^ 
et l'appréciation du volume de fluide qui coule dans l'unité de 
temps. 
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ARTS CHIMIQUES: 

7^. I. De la chaleur. Extrait de la Chimie appliquée à Va- 
gricidture , à Vart du forestier, etc.; par le D'^ C. SpaENGEL. 
\Xourri. der tèchn. u. œkon. Chem, ; Tom. 9, p. 275.) 

74. IL De la litmiêbe. Extrait du même ouvrage, (fùid,; p; 

173.) . 

Les extraits des ouvrages précëdens, qui se trouvent dans le 
Journal de Chimie technique et économique sont de nature 
à donner une très-bonne opinion du traité de chimie dont nous 
parlons. Nous n'y avons pas trouvé des faits nouveaux ; mais 
les théories de la chaleur et de la lumière sont exposées avec 
uneclareté et une simplicité qui convient tout-à-jfait à la classe 
des lecteurs pour laquelle M. Sprengel à écrit ; d'ailleurs l'au- 
teur lie manque pas de faire dès le commencement des appli- 
cations nombreuses et utiles aux arts dont il s'occupe. 
Comme exemple nous citerons le passage suivant : ■■ 
.1 D'après cela il est évident que les différens corps qui en- 
trent dans la composition d'un sol doivent exercer une grande 
influence sur les rayons de lumière qui viennent les frapper; 
un sol qui contient, par exemple, beaucoup de corps d'une cou- 
leur foncée , tels que l'ulmine , les ulraates ^ les perolides de fer 
et de manganèse, est plutôt échauffé qu'un sol composé prin- 
cipalement de sable blanc, de craie, d'alumine ou de magné- 
sie. Cet circonstance est très-importante pour la végétation , 
attendu que la chaleur est un des agens qui favorisent le plus 
la vie végétale. Mais dans ce cas il ne faut pas perdre de vue 
E. ÏOME XVIIL — Juillet i 83 i . g 
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que l'angle dincidence delà lumière et l'état hygrométrique da 
sol sont des conditions encore plnsimpdrtantes, etc. » 

M. Sprengel ayant fait beaucoup dé recherches analytiques 
qui se rapportent à Tagricuitute, nous soinmes en droit d'es- 
pérer que son ouvrage renfermera des observations et des faits 
encore inconnus, et que les faits déjà cotmiis y seront envisa- 
gés sous des points de vue nouveau. £ssl. 

75. Bois ghàrbohité a de basses temp^Aatuàbs ; par M. Ch. 

Mat. (^Philos. Magaz. ; nov. i83o> p. 383.) 

M. Ch. May , ehimiste à Ampthill , a envoyé au rédacteur 
quelques échantillons de bois converti en charbon à peu près 
parfait par une température basse mais long- temps continuée» 
Ce bois provient d'un tuyau qui contenait environ 3o gallons» 
et qui est resté dans son laboratoire pendant 3 ans ^^ presque 
constamment employé à faire bouillir une dissolution de sel 
marin, le plus ordinairement par le moyen de la vapeur. La. 
température s'élevait rarement au-dessus de a 16 à aao^ F, et 
le vase était couvert d'une feuille d'étain d'environ 7^ de pouce 
d'épaisseur. Cependant les jonctions des feuilles n'étaient^ pas 
si parfaites qu'elles ne laissassent passer un peu d'eau en con- 
tact avec le bois. 

M. May a remarqué pendant long-temps, qu'en faisant des 
extraits avec de la vapeur à une pression très-modérée , on ob- 
tient tous les effets apparens d'une carbonisation. 

Le vase dont M. May s'est servi était en partie de sapin et 
en partie de frêne. 

76. Sua la compositioit chimique du puitt^glass ; par M. Doe- 
BEEEUfEE. {Archiv Jur die Ges, Naturlehre ; Tom. XVIII, 4® 
«ah., p. 460.) 

La composition du flint-glass, mal indiquée pag. ia4 du 

même vol. n'est pas K Si^+a Pb Si% mais bienk SiHa PbSi'. 
(Voy, Poggend. Ann. xvi, 19a.) 

77. Sue la pilteation. — Lettre de M. Hauy à M. Berzelius. 

{Ann, de Chim. et de Physi\ mars i83i,p. 3o8.) 

Dans cette lettre M. Hauy fait part à M. Berzelius d'un non. 
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veau mode de fittratîon basé sur les mêmes principes que la 
foBlàine intermittente. 

Cet appareil, djont nous Jae donnons ici qu'une description 
très-succincte, à été adapté par hauteur, non seulement apx £U« 
trations en petit , telles que celles quiî Ton exécute dans un jia- 
boratoire , mais encore aux filtratiotis en grand. Il ^e compose 
d'an yase sur lequel est placé un entonnoir rnupai id'nn filtre^ 
On adaptç, ^ l'aide d'iin support , au-dessus de ce flacon ceb^i 
qui contient lé liquide à fiUirer, et qui doit plonger dans l'en*, 
tonnoir : ce flacon est miini d'un bouchon que Top enlève â 
l'aide d'un fil de fer. Le liquide sort de ce flacon , jusqn'à ce 
que remplissant l*éntonnoir au niyeau de son orifice , récoule» 
ment s'arrête ; il recommence lorsque le niveau baisse. Cet ap- 
pareil vient d'être modifié par M. Gay-Lussac, £. B^lb. 

78. Encee et PAPiEK lithographiques; par M. Cruzrl, ( Bu/L 
de ia Soc.d'Mncourag.; mars i33i, p. i65.) 

Encre lithographique. 

Cire vierge. S grammes. 

Savon blanc ^ . a 

Schell-laque i . ; . . a 

Noir de fumée ordinaire 3. cuillerées à bouche. 

Préparation. -^ On fait fondre ensemble la cire et Le savon^ 
et avant que ce mélange s'enflamme on y joint le noir de fu^ 
mée que r4>n remue avec une spatule ; on laisse brûler le tout 
pendant So^eçondes. On éteint la flamme , puis on ajoute peu 
à peu la l^que en remuant toujours; on remet le s»se^ aur le 
feu , pour faire faire l'amalgamé, jusqu'à ce qu'il ^'enflamme 
ou 3oit près de s'enflammer. On éteint la (lamme^ et l'on ne 
verse dans les moules que lorsque l'encre est u^n peu refroidie. 
Propriétés. — On peut , avea cette c»cre , faire des traits 
aussi fins qu'avec lé burin, et des pleins aussi forts que Ton 
veut , sans craindre qu elle s'étende au transport. £Ile se con- 
serve en bâtons, sans s'altérer; et les tracés sur le papier lito- 
graphique peuvent se conserver aussi pendant plusieurs années 
avant d'en faire le transport ; elle est à-la fois bonne et inalté^ 
rabie. 

On obtiendrait une encre plus lenle à se coaguler en ne 
mettant qu'un gramme et demi de savon; mais si elle est trop 

9- 
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brûlée, elle ne transporte pas bien, parce qu'elle est trop se-' 
che. Celle dont la composition vient d'être donnée n'a pas cet 
inconvénient. Sicile se coagule trop vite, on lui donne une 
fiamme ; si elle est un peu trop brùléè , elle est encore bonne. 

L'auteur né fait pas entrer de suif dans sa composition , 
{(arce que Tencre qui en contient est bonne quand on l'em- 
pldie tout de suite, et que le transport à*en fait tout de suite 
aussi ; mais le suif séchant prômpteifnent , son effet devient 
nul, et souvent des ouvrages transportés quatre ou cinq 
jours après qu'ils ont été écrits, paraissent défectueux, quoi- 
que faits par une main exercée. Si on emploie le suif en pluà 
grande quantité , les traits s'étendent an transport ; et si ce 
transport se fait long-temps après le tracé, la défectuosité est 
encore plus sensible. 

Papier lithographique. 
3 légères couches de gélatine de pieds de mouton. 
I couche d'eropoi blanc. 
I couche de gomme- gntte. 

Préparation, — On met la première couche avec une épongé 
trempée dans la dissolution gélatineuse chaude, bien égale- 
ment sur toute la feuille, et en petite quantité, pour que la 
feuille étant étendue sur une corde ^ la gélatine ne coule pas, 
ce qui produirait des épaisseurs et des cavités. Quand la pre- 
mière couche est sèche , on met la seconde, et ensuite la troi- 
sUme quand la seconde Test également. La dernière couche 
étant sèche, on met, avec une éponge, la couche d'empoi , qui 
doit être assez léger pour s'étendre également sur le papier. 
Cette couche d'empoi étant sèche y on étend sur le papier une 
couche de gomme-gutte récemment pilée et délayée dans l'eau. 
Le papier étant sec, on le lisse à la presse litographique. Plus 
il est lisse, plus il est facile d'y tracer des déliés fins. 

La gélatine seule ne convient pas, parce qu'elle s'étend 
quand on humecte le papier; mais employée de cette manière, 
elle facilite le départ de la couche d'empoi. 

L'empoi a l'avantage de ne pas s'étendre lorsqu'il est hn- 
mecté ; mais on ne pourrait l'employer seul parce qu'il s'atta- 
cfie trop au papier, qu'il absorbe l'encre, et que les transports 
àpiMleni imparfaits, si, pour obvier à cet inconvénient, on 
n'employait la couche de gomme-gutte. 
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La cpttchç de gomme-gutte seule rëqssirait quelquefois; 
mais elle ne tiendrait pas lien du procédé indiqué ci- dessus. 

Transport, —Le transport est infaillible y parce que le pa- 
pier étant humecté, la gomme se sépare du tracé litographique, 
i'empoi se s'épare de la gélatine^ et si, après avoir enlevé le 
papier, on le place sur une pierre blanche et que l'on jette de 
Teau chaude dessus, il reviendra à son premier étatçt pourra 
être employé de nouveau. 

Le papic^r étant aussi parfait, il est facile de ^reconnaître la 
cause des défauts d'une épreuve, qui proviennent de ce que 
i'enc]^ eft mauvaise , de ce qu'elle a été employée trop liquide^ 
ou de "Ce que le papier n'a pas été assez lissé. ,^ 

Si l'encre et le papier sont bons, il est encore plus facile d^ 
reconnaître les fautes c^t de les éviter par la suite, . ; 

La gélatine doit être ass^z légère pour qu'étant, ppsée en ge- 
lée, elle s'étende encore facilement avec une épopge, à froid; 
«iir def papvçrs non-colles , elle ne s'attacbe alors qu'à la sur<- 

QufiQd on remploie à çbaud , ^Iç pejut être pluji forte et 
a' étend davantage. 

La gomme-gutte doit être employée le même jour qu'elle 
-eat délayée, parce qu'à la longue la liqueur devient huileuse, 
EU» ce nuit pa6. en cet état au transport, mais elle donne au 
papiefT u^ brillant qui pourrait rendre le tracé plus diffipUe « 
aurfput à des personnes peu exercées. 

L'empois ne peut s'employer qu'à froid, le lendemain qu'il 
est fait, et après avoir enlevé la peau qui s'esf formée à la sur- 
face. 

Temps, — On petit évaluer 1^ deikx minutes le temps néces- 
saire à la confection d'une feuille de papier autographique. 

Prix de confection, — -; Le papier est composé de : 

1^ Une feuille de papier coquille dont le prix varie avec la 
qualité; 

^^ Une composition que l'on peut évaluer par feuille à : 

Gratine et empois 3 centimes et demi. 

Gomme-gutte « • . . 5 centimes. 

Main-d'œuvre i centime et demi. 

Total 10 centimes par feuille. 
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On peut reiAplacer la gomme-gutte par d€s substaneés indi- 
gènes moins clières, et diminner d'autant la dépense* 

79. ËxpÉniEircES SUR la fabrication de creusets iif fusibles^ 
et surtout sur remploi de corps magnésifères à cet égard; 
par leD^ G. Leschen. {StudUn des Gotting, Vereins\ T. VI, 
p. Î09, i8a4.) 

La Société royale des sciences de Ôoettingue arait denuindé 
que l'on examinât Tusage que Ton pourrait faire de la magné- 
sie carbôna^tée on etXjgagée dans un m^éral » pour la fabri- 
cation d^ cteuseU capables de rësi$tet à l'action du feu. M. Les- 
chen a fait, à cet égard, plusieurs séries très-étendttes d*expé- 
tienc^s , mai» qui toute» ne réusàireni qu'à lui prouver que 
les indicaticms fournies à cet égard , par plusieurs auteurs, 
et surtout par Çiobert , étaient èomplétèment erronées et ne 
teéritaieAt pas la moindre foi. Nous donhérons très tiï abrégé 
les principaux résultats exposés par M. Leschen dans les dent 
parties de son Mémoire. Dans la première , il a ch^ché à voir 
quel parti On pourrait tirer de là magnésie pour la fabrication 
de creusets infusibles. La magnésie seule oti càilbonatée est 
éminemînent infusible 9 ^t abandonne son acide eatboiiiqne à 
une chaleur rotigë trè8-t)éu élevée , tandis qu'elle âe perd son 
eàu que par une c'&^knr blanche soutenue; une fok ainsi 
chauffée, elle est inaÙét^able à Taîr, n'en attiré plus l'âcide car- 
bonique et n'est que très-difficilémetit attaquée à froid pdr lés 
acidei. Chauffee fortement aVec la silice ott àt^fc l'alumine 
pure, elle iie rend pak fusibles ces deux cotpi pHs séparément; 
mais dès que les trois se trouvent réunis , le mélange est trè4- 
fusible quàùd même la qiidtitité de màgné^iç serait petite; Cette 
action fetldràit la inàgnéâi^ propre à la fabrication de la por- 
celaine, si oh né devait pas l^i préférer à tous égatds le field- 
spklh y té gypéfe et le carbonate de chaux. Lainagnésîé ne 
saurait jamais être employé^ pour la confection des creusets. 
La serpentine , la magnésite et quelques autres corps sembla- 
bles magnésifères , ne contenant en outre que de la silice, sont 
pour cette raison in fusibles, qu'on les prenne isolés on mêlés 
fi la silice; iliais Taddicion de très- peu d'argile quelconque les 
fait fondre de suite. 

Dans la seconde partie de son Mémoire, M. Leschen examine 
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les corps à Vside desquels on peut obtenir de bons creusets. 
Le mélange de chaux et d*argUe ne produit également aiican 
bon effet ; et le corps que Ton puisse le «nieux employer , 
çW «ne ergile très«riche ea alumine, c'est-à-dire qui conâenne 
jusqu'à 0,4 de ce demieir corps, etanfaydre. Si les creusets qtte 
l'on en prépare doiyent senrtr à la fonle de l'acier , il ne faut 
pas mêler la t«it« aTCc du silex que l'acier .attaqùetsait trop 
facilement; on empêche toot aussi bieii une trop forte vetraîle 
en y mêlant du ciment fait de la même terre , cuit très* 
fortement et réduit e|i parties très-tenues (de moins de Oy"'ooi 
d'épaisseur, et le reste eti poussière fine). Ce ciment doit 
^entrer dans le mélange pour 1/4 de plus que l'argile mêm<| , 
lorsque celle-oi contient à peu près 0,4 d'alnmime anhydre, 
et pour plus encore lorsque la quantité d'alumine est plus 
grande , ce qui cependant est très* rare. Une addition de gra- 
vite ou de charbon e^ poudre est également utile pour em- 
pêcher la retraite^ sans contribuer cependant à rendre le 
creuset moins fusible; lorsqu'on fait cette addition, on doit 
diminuer la <)uantité de ciment , d'autant que l'on prend du 
charbon^ que M. Leschen préfère au grapliite. Pour être bons , 
ces creuiKts doivent être battus très^durs et conserrés quel^ 
que temps dans an endroit humide , ce qui les rend plus te- 
naces. Lprsqa'ils servent à la fusion de l'acier, il faut avoir soin 
de les diaoffer très-lentement jusqu'au rouge avant de les 
porter dans le fourreau de fusion; on les empêche ainsi de 
prendre snbitement une trop grande retraite ' et par consé- 
quent de se fendre. Vayi^^ 

SO. EXAMEH GHOflQUE DB ^UBLQUBS «SPiCBS n*ARGILB Kx- 
PLOTl&BS A LA PABBIGATIOir DBS POTBBIBS BT BBS BBIQUBS ; par 

' le D' C. SriiBitoBL. (Joum, dêr iethn*^. wkon. Chem. ; Tom. 
IX, i83q, p. io7.) 

Le travail dont nous allons donner un extrait, a été entre- 
pris dans le but de déterminer la cause des différences qui 
existent dans la qualité des poteries. 

Les argiles dont M. Sprengel a fait l'analyse sont employées 
à Duingen dans le Hanovre; elles fournissent des poteries 
d'une qualité si. bonne , que Ton en exporte de grandes 
quantités, même jusqu'en Amérique. Les poteries reçoivent 
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leur-T^mi» du tel marin qu'on jette dans le. four ; d*oii Toti 
peut conclure d'avance y que Targile doit contenir assez de 
peroxide de fer pour réagir sur le sel marin, de ipanière à 
donner naissance à du silicate de soude qui constitue le vernis^ 
et à du chlorure de fer qui se volatilise. 
Argile «** i. 

La poterie que l'on pr^are ^vec cette argile exig^e,, pour 
passer à l'état demi- vitrifiée et pour perdre la propriété d'ab- 
tort>er des sels dissous dans Teaii, la plus haute température 
qu'an puisse produire dans, les fours à poterie. 

zoQ^ooo parties de l'argile fortement d,«sséchée sont corn.- 
posées de : 

Silice méJée avec une petite quantité de sUicate d'a- 
lumine 84tB6a 

• Hydrate d'alumine. (obtenu par l'acide hydrochlo- 
rique étendu) o,5.io 

Alumine, combinée avec de l'acide silicique: eft . 
extraite s|u moyen de l'acide sulfurique concentré. , 9iQ$P 

Peroxide et protoxide de fer 1^7^ 

Oxide de manganèse.. des traces. 

Chaux des traces. 

Magnésie qui s'était trouvée en combinaison avec 
de la silice. 0,07^ 

Potasse et spude ids id id. 0,160 

Acide sulfurique • o,iaa 

Chlore des traces. 

Eau 3,554 

Total. . , . . • xoo,o<K> 

Argile /i® a. 
Cette argile exige , pour fournir de la poterie de bonne 
qualité , une température un peu moins élevée que la précé- 
dente, ce qui tient sansdonle.à ce qu'elle renferme de la chaux. 
100,000 parties de l'argile fortement desséchée, contiennent : 

Silice avec un peu de silicate d'alumine 8a,856 

Hydrate d'alumine 1,100 

Alumine (qui avait été combinée avec delà silice). 111279 

Protoxide et peroxide de fer o,aio 

Oxide de manganèse^ Oy4S6 
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; phanx (qui airail été combinée avec de la silicf). . . 0,966 

M8gnésie[(qui avait été combinée avec de la silice). o,i36 

Potasse et soude iV/. id, id, 0,060 

Acide sulfurique des traces. 

Chlore des traces. 

Eau. 1,953 

Total iQO,ooo 

Argile «« 3. 
La poterie qu'on fait avec cette argile , exige une tempéra* 
ture non moins élevée que la précédente , peut-être parceque 
l'argile contient du sous- silicate d'alumine et beaucoup de 
protoxide de fer. 

100,000 parties de l'argile fortement desséchée, contiennent. : 

Silice ayec un peu de silicate d'alumine • . . . . 76,410 

Hydrate d'alumine 1,1 5o 

Alumine qui avait été combinée avec de la silice.. . 19,5 14 
Peroxide et (beaucoup de) protoxide de fer. ... , 8,720 

Oxide de manganèse 0,000 

Chaux ^ 0,000 

Magnésie i des traces 

Potasse et sonde . P,oSo 

Acide sulfurique. 0,016 

Chlore des traces. 

Eau a, 1 40 

Total r 100,000 

• Argile «** 4* * 
Les vases qu'on fabrique avec cette argile n'exigent qu'une 

chaleur très-douce. 

i 00,000 parties de l'argile fortement desséchée', contiennent : 

$ilice avec un peu de silicate aluminiqne 66,875 

pydrate aluminique 1,400 

Alumine qui avait été combinée avec de la silice.. . 121,409 

peroxide de fer et beaucoup de protoxide 8,800 

Oxide de manganèse. 0,760 

Chaux (elle est dans l'argile à l'état de carbonate et 

de silicate) 2,014 

Magnésie [idem.) 0,920 

Soude et potasse [idem.), ... 0,27$ 
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Acide sulfiirique , . , 0,024 

ToUl V * * '. ' 00,000 

Examen de 4 espèces d^ argile employées à la fabrication des 
briques* 
Parmi çeç 4 espèces d'argile, les deux premières se renr 
contrent dans le voisinage de Branscbinric , et fournissent de9 
briques de mauvaise qualité 9 tandis que les deux dernières , 
provenant d'un terrain d'i^lluviqn situé dans le Hanovre, don- 
nent des briques qu'une qualité excellente. 
Jr^le n^ 1. 
Ell<5 est à gros grains et contient beaucoup de quarz sa- 
blonneux que l'on peut en séparer par la lévigation. Elfe est 
jaune et ne se pétrit pas très-facilement. Les briques que l'on 
fait avec cette ai^le restent fragiles à la cbaleur ordinaire du 
four, et elles ne résistent pas beaucoup à l'action de l'air et de 
la pluie. 

100,000 parties de cette argile fortement desséchée , con- 
tiennent : 

Silice avec un peu de silicate d'alumine 4 7) 4^ 

Hydrate àluminique a,8oo 

Alumine qui avait étéà l'état de silicate 4497^o 

Peroxide de fer et peu de protoxide I967B 

Peroxide de nianganèse o,3i i 

Chaux o,i5o 

Magnésie $ o,oa5 

Potasse et soude des traces. 

Acide sulfurique «... des traces. 

Chlore des traces. 

Eau , , , , 51,696 

' Total 100,000 

J^-gilê n^ là. 
"Éde a de l'analogie avec la précédente , et fournit toujours 
des briques qui se séparent en feuilles avec le temps, et surtout 
après un froid considérable ; ce qui prouve qu'elles absorbent 
de l'eau. Comme sa composition se rapproche beaucoup de 
celle de l'argile précédente , notiis nons dispenserons de donner 
le résultat numérique de l'analyse de M. Sprengel. 
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Argile n^ 3. 
Cette argile est à grain fin , douce au touclier , bleuâtre et 
très-tenace. Par la lévigatîon on ne peut en séparer qu'âne 
très-petite quantité de quarz sablonneux , et c'est pour cela 
qu'elle fournit de fort bonnes briques , même quand on la 
mêle avec une quantité notable de quarz sablonneu:|[. L'addition 
de s{|ble a pour effet d'empêcher les briques de se contracter 
fprtemen|: pendant la cpisson et de se fendiller ; 1^ sable paraît 
même faToris^r la vitrificationt 

xoo^ooo parties de l'argile fortement desséchée , cpntiennent: 

Silice avec un peu de silicate d'aluiniiie 63,ooo 

Hydrate alnminique , 1^9240 

Alumine qui avait été combinée avec de la silice. . |2|,i5o 

Perozide et beaucoup de protoxide de fer 8,346 

Peroxide et manganèse ...,., 9)9^^ 

Chaux qui avait été combinée avec de la silice. ... 0,3 11 

Magnésie , de même. • . 4 0,140 

Soude et potasse 0,010 

Acide sulfurique 0,01 a 

Chlore. o,oai 

Eau. * a,8t7 

' Total 100,000 

Argile «® 4. 
Elle ressemble extérieurement à l'argile précédente. Sa corn- 
position est la suivante : 

Silice avec trè^peu de silicate d^lumine. .^ . . • 695O30 

Hydrate aluminique. ....«» .s ....... .^ ». . 9^54^ 

Alumine qui avait été à l'état de silicate, 1 1,980 

Peroxide et beaucoup de protoside de fer« * , . • . . 5»4so 

Peroxide de mangane^^ * • . » ^^i^ 

Chaux . « . w . . « 4 , «I . * 0^080 

Ma^ésfeo v ..*.••... * , . . * o^aîS 

Solide et potasse «.;... des traces 

Chlore , des traces. 

Ellu «t matières ^mbustibles 3,6a3 

« ■ . 

Total 1 00,000 

En somme y M. Sprengel conclut, des analyses précédentes, 
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que l'arg^ile la plus propre à la fabrication de la potene est 
celle qui contient beaucoup de silicate d*alun)ine et de silicate 
ferreux; tandis que pour obtenir des briques do bonne qua- 
lité , il convient d'employer de Targile contenant beaucoup 
d'hydrate d'alumine, de Toxide ferreux libre et de la silice éga- 
lement libre. (Les deux dernières espèces d'argile contiennent 
de la silice libre, parce qu'on y ajoute du quarz sablonneux. ) 

ESSL. 

8i. Su& LA FABRICATION DE l'Outeeher. Lettre de M. Guiraet 
à M. Gay-Lussac. {[Annal de Chim. et de Phys»; avril i83i , 
p.43i.) 

M. Guimet annonce qu'il a donné une grande extension et un 
iiQuveau débouché à l'outremer artificiel, en l'employant avec 
succès pour Tazurage des papiers , des toiles et des calicots. 
Une livre d'outremer azuré autant que lo livres de cobalt. 

Il a fixé le'prix de l'outremer pour Tazurage des papiers et 
des toiles, à 1 6 francs la livre; celui de l'outremer destiné à la 
peinture, a 60 francs la qualité supérieure, et la seconde à ao 
francs là livre. 

8a. Sur un nouvel alliage pour les trous des. pivots des 
MONTRES. ( TAe Philos, /otfr/i. ; janvier i83i , p. 71. <j 

L'acier ou l'or ont beaucoup d'inconyéniens pour les trous 
des pivots dans les montres. M. Bennett , horloger à Helboin , 
annonce avoir découvert un alliage qui jouit de toutes lés pro- 
priétés désirables et est formé de 3 gros d'or pur , i gro.s ao 
grains d'argent, 3 gros ao grains de cuivre, et i gros de pal- 
ladium. Ce dernier métal s'unit facilement avec les autres mé- 
taux et l'alliage se fond à une température plus basse qne celle 
à laquelle l'or devient liquide, l'alliage est presque aussi dur 
que le fer «t • plus cassant ^ • sa couleur . est d'un rouge bran , 
le grain est celui de l'acier^ il prend un très-beau poli , çt le 
frottement avec l'acier, est beaucoup moindre que celui du 
cuivre sur Tader. On le .travaille plus facilement que to^t au- 
tre métal , le cuivre excepté. L'acide nitrique n'a pas d'action 
sensible sur lui. 

M. Bennett a construit une montre dont tous les trous sont 
remplis de cet alliage, et l'expérience lui a donné de bons 
résultats. 
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83. Sua la forge HYGROmiTRIQUE de la poudre a tirer , ET 
SUR LES MOYEU s PROPRES A LA PRESERVER DE l'hUMIDITÉ ; par 

le prof. W. A. Lampadius. (Journ. der techn, und . œkonom, 
Chem,; i83i ; T. X, p. 3ia.) 

Pour déterminer la force hygrométrique de plusieurs espèces 
de poudre , M. Lampadius eu pèse loo grammes, et après les 
avoir sécbées et déterminé la perte de poids qu'elles éprouvent 
par la dessiccation , il les expose dans un endroit aéré à Tabri 
du soleil. La force hygrométrique de la poudre est alors éva^ 
luée par le temps qu'il lui faut pour revenir a Son poids pri- 
mitif. 

M. Lampadius conclut de ces expériences et du résultat de 
l'analyse des poudres qu'il a soumises à ce traitement : 

i^ Que les espèces de poudres qui contiennent le nitre le 
moins pur (mêlé principalement avec du chlorure de calcium 
ou de magnésium ) , et qui renferment d'ailleurs le plus de 
charbon , attirent le plus fortemeut l'humidité ; 

%"* Que parmi les poudres pures , préparées convenablement, 
lés plus fines sont plus hygrométriques que celles à gros 
grains. 

D'après cela y M. Lampadius conseille aux marchands de 
poudre, qui voudraient essayer la poudre par un moyen sim- 
ple , d'en peser loo grains, de les réduire en pondre fine, et de 
les faire bouillir doucement dans un matras de verre , avec 8 à 
lo parties d'eau distillée. Le résidu insoluble est filtré, séché 
et pesé avec le filtre. La perte de poids indique la quantité de 
nitre; et pour reconnaître la qualité de celui-ei, on essaie la 
dissolution avec les quatre réactifs suivans : Dissolution de 
nitrate d'argent, muriate de baryte, oxalate d'ammoniaque 
ou de potasse.) 

Le nitre contenu dans la poudre à tirer, n'étant jamais par- 
faitement pur , les réactifs précédons troubleront toujours la 
dissolution qu'on essaie; mais avec un peu d'habitude , il est 
facile d'en connaître le degré de pureté, suivant la réaction 
produite. A cet effet, A|. Lampadius a dressé le tableausuivant, 
qui peut servir de point de comparaison aux personnes peu 
habituées à ce genre d'essais. 
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M. Lampadius proposai en terminailt soii mémoire, de conr 

«eryer la poudre en recouvrant les barils avec un mastic 

trés-usitë en Allemagne, et qui se compose de volumes 

égaux de chaux éteinte j 4e casénm et de sable fin. £>si.. 

84* Addition aux expériences Sua la production ARtiFiciÉLLs 
M l'Outremer ; par M. Hermann. ( Jahrh, der Phys* und 
Chem.; 1828, T. I, 4* livr., p. 483.) 

. M* Hermann a remarque depuis très-long-temps la formai» 
tioh d*un beau bleu dans le four où il calcine la soude artifi- 
qiélle ,mais sans se dotiter que sa nature fdt si Toisine de celle 
d^ l'outremer. Le fourneau est garni au fond de briques d'une 
argile qui, outre de la silice, contient une grande quantité 4e 
fpr oxide. AU bout de 6 mois, ces briques sont usées, et on est 
obligé de les remplacer. On les fait alors bouillir dans l'eau 
pour en séparer le soude qui s'était infiltrée; et après une ex- 
position à l'air qui dure plusieurs mois, on rolt paraître une 
couleur bleue très-^belle, mais pâle et couvrant mal^ ce qui 
parait prouver que ee concours de Tair est essentiel A sa for- 
mation. 

Si, comme il Tespère, M. Hermann parvient à donner à ce 
bleu une couleur plus foncée , il pourra vendre cet outremer à 
i|n prix infiniment moins élevé que celui de l'outremer de M. 
Guimet. Rotb. 

85. Sur les "graduations du Vinaigre ; par le D^ Zier. (Joum. 
fûrtechn, und oekon. Chcm, ; i83i,Tom. XI, 2* liv., p. loi.} 

On a commencé depuis quelques années à fabriquer du vi- 
naigre en ^n espace de temps très-court , et le procédé de 
Lencbs, que M. Zier rapporte, avec les modifications nécessai- 
respour le rendre avantageux, a été beaucoup employé dnns ce 
bat. L'appareil que l'on emploie pour accélérer la fermentation 
ac^de de l'alcool , consiste en un grand tonneau de 6 à 7 pieds 
de haut, d'un diamètre supérieur de 3 1/2 pieds ^ et inférienr 
de 3 pieds; le tonneau , en chêne et fortement cerclé en fer, est 
muni à i pied environ du fond, qui seul est hermétiquement 
fermé , de 8 trous , chacun d*un diamètre de 8 lignes environ , 
repartis sur la circonférence., et dont l'ouverture intérieure se 
tri^uve au-dessous de Torifice extérieur, afin que le liquide 
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qui coule le tong des parois ne se répande pas en dehors. A 
peu de distance du fond, se troaye une autre ouverture don- 
nant passage à un tuyau destiné à conduire le liqaide dans un 
tonnelet placé à côté. A un demi -pied du haut du tonneau , est 
un cercle très-fort, en bois, sur lequel repose un fond mo- 
bile percé de trous de i à a lignes de diamètre, et écartés l'un 
de l'autre de 18 lignes environ ; en outre , il y en a 4 autres 
* disposés pour former les sommets angulaires d'un carré, et dont 
la surface totale est un peu plus petite que celle des 8 ouver- 
tures au fond ; on y scelle hermétiquement 4 morceaux dé 
tube de vierre de 5 pouces de longueur, et qui sortent parle 
haut de 3 pouces seulement. Une autre ouverture ménagée 
dans l'espace entre les deux fonds, donne passage à un petit 
thermomètre. Qet espace se trouve rempli de copeaux très-fins 
de bois de hêtre , bien lavés et fortement imprégnés de bon 
vinaigre chaud, que l'on y à introduits tout mouillés et sanà 
les tasser^ jusqu'à i pouce du cercle qui porté le foud perce. 
Chaque petit trou de celi\i-ci est gàVni d'un bout de corde -re- 
tenu en haut par un nœud. 

Le tonneau est fermé au haut par un couvercle portant un 
tuyau carte eii bois , qui communique avec iin autre formant 
avec lui un angle aigu , et qui , après avoir traversé Un vase 
réfrigérant , vient se rendre dans un vase qui reçoit ainsi les 
vapeurs acides condensées. Deux tonnelets placés au-dessus^ 
et dont on se sert alternativement , laissent écouler dans la 
grande cuve un mélange de 40 parties d'eau-de-vie, ia5 d'eau, 
et 75 de bon vinaigre , et s'il est possible d'autant de bonnne 
bière blanche , porté à 5o^ R. La chambre est également 
chauffée jusqu'à 3o bu 35^ R.' Ce mélange répandu su^ le fond 
percé , mais pas assez haut pour qu'il passe par les tubes de 
verre, s'écoule le long des bouts de cordes, et tombe en gout- 
tes sur les copeaux où il se répand en tous sens, et absorbe tout 
Toxigène renfermé dans la cuve, qui se renouvelle par les trous 
inférieurs , et avec lequel il est en contact multiplié , les co- 
peaux imprégnés de vinaigre servant de ferment. 
- Cependant le mélange ne s'acidifie pas d'une seule fois et il 
faut répéter l'opération , et alors on fait mieux de n'ajou'er 
l'eau-de-vie que par portions , à chaque fois que l'on fait re- 
passer le mélange par la cuve; il passe bien plus vite à' l'acide 
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<1e cette manière. Il e$t bon encore de ne pas employer des 
matières sucrées et mucilagineuses qui ^ s'attacbant aux co- 
peaux , subiraient alors peu à peu la fermentation putride et 
altéreraient la qualité du vinaigre, 

A Taide de ce procédé, on doit pouvoir obtenir en !i4hea- 
res un vinaigre dont a onces suffisent pour neutraliser loo 
.grains de carbonate de soude cristallisé, et cela après avoir 
l'ait passer le mélange deui: ou trois fois par la cuve. 

ROTH. 

86. Procédé pou& réhabiliter l* alcali de vieux bains de 
CUVE ; par M. Capplet. Rapport par M. Robiquet. ( Bulletin 
de la Soc, d'encourag\ juin i83i , p. 3io. ) 

. La potasse et la chaux sont employées pour la préparation 
des cuves d'indigo; depuis quelque temps on préfère les cuves 
à la potasse. Il semblerait que ralcali ne doit servir que de vé- 
hicule pour dissoudre rindigo, et qu'à mesure que celui-ciest 
enlevépai^ les tissus, on pourrait en ajouter; cependant ilfau> 
draiten même temps ajouter aussi delà potasse, parce que cette 
substance se trouve saturée par les corps gras que contenait 
la laine, et qui se forment p^rune décomposition de ce tissu. 
Ces additions, qu'on appelle regreffes, ne peuventallér au-delà 
de quatre à cinq, parce qu'il arrive une époque où le bain est 
:si empalé, qu'on n'obtient plus que des teintes sans éclat; et 
pour tirer parti des dernières portions d'indigo que renferme 
la cuve, on est obligé de donner une dernière re|;reffe dans 
laquelle on ne met pas d'indigo. En admettant pour le bain 
primitif : 



Potasse.. 45 kil.... 

Garance. 15 

tndigo... 15 

S.oa 3 sceaux. 


ON AURA 




I"^* régreffe* 


2« regreffe. 


3* régreffe. 


4* pegreFfe 


6e regreffe. 


30 kil. 
10 
10 
3 seaux. 


k. 
27,5 

9 
10 

2 i/a seaux 


25 kil. 
8 

to 

2 seaux. 


k. 
22,5 

7,5 
10 

2 seaux. 


k. 
7.6 
2.5 

I seau. 



Ainsi, pour 96 kilog. d'indigo on emploie 157 p. & de 
potasse, dont on ne tirait aucun parti puisqu'on perdait le 
Jaain. 

£: Tome XVIIL — Juillet i83i. 10 
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M. Capplet est parvenu à rendre à la potasse une partie d« 
sa propriété de dissoudre Tindigo, en faisant passer la liqueur 
sur des substances plus ou moins susceptibles d*éliminer les 
matières étrangères à ralcali. 

La potasse ainsi régénérée! paraissait susceptible d'être em- 
ployée comme potasse pure ; mais la cuve préparée par ce 
moyen , et qui donne d'excellens résultats immédiatement , 
dégénère ayec une excessive rapidité , et ne peut fournir nn 
travail durable, constant et régulier; mais elle peut servir^ 
^oncarremment avec de nouvelle potasse, à monter d'excel- 
lentes cuves. 

En considérant le bain régénéré comme représentant 4 livre» 
de potasse par seau , on peut retrancher la moitié de la po- 
tasse employée pour monter une cuve, et la remplacer par une 
quantité proportionnelle de bain régénéré* 

100 seaux de ce bain, représentant 400 livres de potasse, es- 
timées à 5o francs le cent , donnent une valeur de 200 francs ; la 
purification ne coûte que 42 fr. 5o c, d'où il reste i57 fr. 5o c. 
de bénéfice ; et M. Capplet vend aux teinturiers le bain régé- 
néré à raison de 100 fr. les cent seaux, ou moitié du prix dé la 
potasse. 

II serait possible que dans le baîu régénéré la quantité de 
potasse fut inférieure à celle que M. Capplet suppose y exister; 
et s'il était vrai que l'on pût diminuer de beaucoup la quantité 
d'alcali employé dans la cuve, le bain régénéré ne ferait peut- 
être que l'étendre. 

La potasse du commerce agit souvent comme si elle renfer- 
mait du carbonate neutre et de la potasse caustique, et l'action 
dissolvante de cette substance est proportionnelle à la quan- 
tité de potasse caustique qu'elle contient. Si toute la potasse 
était caustique, l'action serait trop rapide; si tout était carbo- 
nate, elle serait trop lente. Et M. Bobiquet regarde comme pro- 
bable que la potasse du commerce n'est pas dans l'état le plus 
convenable pour produire le plus d'effet dans la cuve , et qu'on 
pourrait diminuer la proportion de potasse en augmentant 
celle d'alcali caustique; et que c'est précisément ce que fait 
M. Capplet, en séparant des substances en suspension et des 
acides combinées avec l'alcali ; ce qui rend la dose de potasse 
caustique plus considérable , et ce qui explique pourquoi le 
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liain régénéré peut remplacer une dose de potasse plus consi- 
dérable que celle qu'il contient réellement; et cela explique 
aussi pourquoi le bain régénéré ne peut servir à monter des 
cuves neuves , parce que l'alcali étant trop caustique, elle est 
fougueuse dans le principe, et fournit d'exceliens résultats; 
mais elle tombe prompt^roent , parce qu'elle renferme moins 
d'alcali réel, qui est bientôt saturé par les acides gras ou l'acide 
carbonique. 

Et d'après cela, il est probable que l'on pourrait prolonger 
la durée des cuves bien au-delà du terme ordinaire , en ajou- 
tant à chaque regreffe une petite quantité de chaux vive qui 
réhabiliterait, an fur et à mesure, une quantité proportionnelle 
é 'alcali en s'emparant des acides qui le saturent. 

:87. Note sur là teinture de la soie en jaune doe^ pae le 
suifPUEE DE CADMIUM^ et sur une coloration particulière de 
certaines substances organiques par une solution mixte de 
proto et de deuto- nitrate de mercure; par M. Lassakîne. 
{^j4nn, de Chimie -et de Phys, ; déc. i83o, p. 433.; 

L'auteur de cette note a recherché les^composés métalliques 
colorés qui pourraient être introduits dans les arts, soit 
<:omme principes colorans pour les tissus, soit pour la peinture. 

Le sulfure de cadmium, dont la couleur jaune est si brillante 
et si vive, a fixé son attention; il a trouvé qu*il pouvait être 
appliqué sur la soie et donner une série de teintes d'une 
grande beauté. 

Cette teinture sur soie est inaltérable à la lumière , et résiste 
aux acides affaiblis et aux solutions alcalines étendues. 

Si jamais le cadmium devenait plus commun , son sulfure 
remplacerait avec avantage, dans la teinture et la peinture, le 
chromate de plomb, puisqu'il n'a pas les inconvéniens de ce 
composé. 

On opère de la manière suivante : On tient la soie plongée 
dans une solution de chlorure de cadmium , plus ou moins 
étendue^ selon la teinte que l'on veut obtenir, à la tempéra- 
ture de -f- So à 60^ pendant i5 à 20', la tordant ensuite et la 
mettant en contact avec une solution étendue d'hjrdrosulfate 
de potasse. 

La laine ne se teint pas aussi facilement que la soie. 

10. 
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M. Lassaigne t*occape ensuite de raction du proto et Atk 
deuto-nitrate de mercure mélnngés sur quelques substances 
azotées, et de la coloration de la laine et de la soie par celte 
solution mixte. 

M. le Baillif avait remarqué la coloration en amarante que 
produisait un mélange de proto et de per-nitrate de mercure 
sur certaines parties des végétaux ^ et surtout sur celles qui 
renfermaient de Tazote. 

. La laine et la soie sont les deux substances sur lesquelles M. 
. Lassaigne expérimenta , d*après les idées de M. le Baillif. 

Il donne dans sa note un tableau des substances organiques 
qui éprouvent ou non la coloration par le sel mercuriel. 

Il faut agir avec une solution étendue de sel de mercure à 
une douce cbaleur. 

Un phénomène remarquable , c'est que dans cette opération 
la soie augmente de volume. £. Bar. 

88. MéuoiKE Sun le cas^um et sun le lait; nouvelles res> 
sources qu'ils, peuvent offrir à la société; par M. H. Bra- 
coNNOT. ( Ann. fie Chim. et de Phys, ; avril i83a, p. 337. ) 

De tous les fluides animaux , le lait étant un des plus im- 
portans , sous le rapport alimentaire , et le moins connu dans 
sa nature , M. Braconnot a pensé que pour arriver à cette con- 
naissance, il fallait commencer par étudier les propriétés de 
son principal élément , c'êst-à-dire le caséum. 
. Après avoir présenté Topinion de M. Berzélius sur le ca- 
séum^ et de celle M.. Chevreul, qui prétend que le caséum est 
très-soluble dans Teau froide, mais qu'il en est séparé parla 
chaleur, à la manière de l'albumine, l'auteur dit qu'il n'est 
pas étonnant qu'on n*ait pas jusqu'à présent reconnu la na- 
ture de cette substance, tant est grande la difficulté de l'iso- 
ler des combinaisons qu'elle forme avec plusieurs autres. 
Quant à lui, M. Braconnot, il pense que les expériences qui 
font le sujet de ce mémoire, doivent faire regarderie caséum 
comme soluble dans l'eau, et le placer au rang des acides, 
quoique cependant il se combine avec ces derniers et même 
avec les sels neutres, pour former des combinaisons insolubles. 
Mais avant de rapporter ces expériences , il fait connaître un 
produit dont l'économie domestique et les arts pourront tirer 
ava^itage. 
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Du caséum soluble considéré dans son application aux arts* 
Si Ton fait bouillir pendant quelque temps du caillé, il te 
conrracte considérablement ^ prend Taspect d'une matière glo. 
tineuse, élastique , nageant dans une grande quantité de sé- 
rum ; matière gktitneuse que M. Braconnot regarde comme 
une combinaison de caséum avec les acides acétique et lacti- 
que. Après ravoir privée de sérum par l'eau bouillante , on la 
chauffe avec du bicarbonate de potasse et une suffisante quan» 
titc d'éau (12 gram. 5 décigr. de bicarbonate cristallisé pour 
469 grammes de caséum humide). Il se forme un liquide mu- 
cilagineux, d'une saveur fade, rougissant le papier de tourne- 
sol; évaporé à une douce chaleur, il donne pour produit une 
matière de consistance d'extrait. Cette substance est, selon M. 
Braconnot^ un snrcaséale de potasse impur;, desséchée, elle 
ressemble à de la colle de poisson , est complètement soluble 
dans Teau froide ou bouillante, et donne une liqueur lac- 
tescente semblable à du lait. 

Le caséum soluble peut se conserver long-temps sans s*al- 
ter en 

Il peut être considéré comme engrais de premier ordre ( si 
son extraction se fait en grand); associé aux alimens, il of- 
frira à la thérapeutique des moyens varié» d'une nourriture 
douce et facile pour les malades. La marine surtout l'emploiera 
pour les voyages de long cours. 

Cette matière jouit de la propriété de coller aussi fort que 
la meilleure colle de Flandre ; elle pourra servir à lustrer et à 
donner de la consistance aux étoffes de soie, aux gazes pour 
préparer les fleurs artificielles, etc., etc. 

Propriétés chimiques du Caséum. 
Pour obtenir le caséum dans son plus grand état de pureté, 
« on prend le caséum soluble dont nous avons parlé pins haut, 
on le fait dissoudre dans l'eau bouillante , et on abandonne 
cette liqueur à elle-même dans un entonnoir dont la douille 
est bouchée, afin d'en séparer une couche de crème qui se 
rassemble à la'surface; on y verse ensuite une petite quantité 
d'acide sulfurique, qui en sépare un caillé de sulfate de caséum; 
ce dépôt bien lavé, on le chauffe avec de l'eau et une très-pe- 
tite quantité de carbonate de potasse à peine suffisante pour 
dissoudre toute la matière. Il en résulte un liquide mucilagi- 
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Dieux qae Ton dissout encore chaud avec tout au plus son 
volume d*alcool; il faut qu'au commencement du mélange il 
ne se forme point de dépôt: celui-ci ne doit paraître qu'au 
bout de 24 heures, et il entraîne le beurre , le sulfate de po- 
tasse^ et une partie du caséum. » 

« On verse alors le tout sur un linge; il eu sort un liquide 
transparent, lequel, évaporé à siccité, laisse une masse parfai- 
t/ement diaphane, rougissant le papier réactif. Cette matière 
n'est pas le caséum parfaitement pur, c'est un sur-caséate de 
potasse. » 

Tous les acides minéraux, excepté l'acide phosphorique, s'i>- 
nbsent au caséum en le coagulant en une masse blanche, opa- 
que , .insoluble , et e» général imputrescible. 

Les terres et tous les oxides métalliques précipitent la solu- 
tion aqueuse de caséum , et donnent des précipités insolubles. 
Tous les sels, excepté ceux de potasse, soude et ammoniaque, 
fofrment avec le Caséum des précipités insolubles dans l'eau. 
Il semble jouer le rôle de base en se combinant avec les 
acides y mais ne les sature pas complètement. 

On pourrait ne pas trop présumer en regairdant la matière 
connue soua le nom d'albumine végétale ou de glatine, 
comme du caséum masqué et rendu insoluble par les sels ter- 
veux qui se trouvent dans les sucs des végétaux, coagulahles 
par la chaleur. La légumine pourrait être regardée comme du 
caséum. 

M. B. donne le procédé suivant pour réduire le lait sous un 
petit volume , afin de pouvoir le conserver et le rendre en 
même temps d'un goût plus agréable. 

Outre les élémens principaux du lait, qui sont le caséum^ le 
^eurre , ce liquide contient en outre quelques sels et une ma- 
tière extractiforme qui nuisent à se% qualités. (!)*est donc dans 
le but de priyer le lait de ses principes nuisibles et de pouvoir 
en faire un aliment de conserve , que l'auteur a fait les expo- 
viences suivantes. 

On a pris deux litres et demi de lait ; on les a exposés à une 
température de -H \o^ ; on y a ajouté à diverses reprises de 
t'acide hjdrochlorique étendu , en ayant soin de remuer. 

Par ce moyen le caséum et le beurre ont été séparés du sérum. 
On a mélangé, à l'aide d'une douce chaleur,. au caséum obtenu 
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ainsi que l'on vient de ie dire , 5 grammes environ de sous-car- 
bonate de sonde cristallisé rédait en poudre. La matière s'est 
dissoute promptement^ elle a à peu près la même acidité que le 
lait. Elle a donné une espèce de crème dont on pourra tirer 
partie dans Téconomie domestique. 

£n y ajoutant de l'eau et un peu dç sucre on forme un liquide 
analogue au lait. 

Conserve de lait. 

« Si l'on fait chauffer la liqueur laiteuse concentrée dont 
nous venons de parler , avec environ son poids de sucre, elle 
acquiert une fluidité remarquable; il en résulte un sirop de 
lait excellent. » 

D*après ces expériences, on voit à combien d'usages divers 
peuvent être employées les préparations de caséum soluble ; 
c'est pour M. Braconnot un titre de plus à l'estime des savans 
et des économistes. £. Ba&. 

89. Emploi des ht&tilles pour la fabrication de l'alcool; 
par le D' Reichenbagh. {Journ, fur techn, uhd àkonom. 
Chem. ; i83i , vol. XI , a* liv., p. ao7 ). 

Les paysans de la Forét-Noire recueillent les myrtilles et les 
soumettent, sans antre addition, a la fermentation alcoolique. 
Celle-ci achevée , on distille comme à l'ordinaire, et on enob-^ 
tient une eau-de-vie très-estimée en Allemagne, plus pour son 
parfum agréable que pour sa force. 

90. Sur la préparation de l'éther sulfuriqub ; par C. Witt- 
STOCK. [Annalen der Phys, und Chem.; i83o , T. XX, p. 461 }• 

M. Wittstock traite la préparation de Féther sous le rapport 
économique ; et en opérant comme nous allons le dire , la 
quantité d'éther qu'il obtient, revient tout au plus au double 
du prix d'un poids égal d'alcool , et dans les <^rations en 
grand il est facile de se procurer 6a, 5 parties d'éther en em- 
ployant 100 parties d'alcool. 

L'appareil dont se sert M. W. est celui de M. Boullay , es- 
sentiellement perfectionné par Soltmann , qui y a ajouté un 
réfrigérant en cuivre , analogue aux réfrigérans inventés par 
Gedda. 

Dans une cornue tabulée on. introduit un mélange de aS li* 
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vfcs d'acide su]fariqiie (i, 840-1, 85o) et de 14 livres d*a1cooI de 
o,835 ; la corn ne a un pied de diamètre an pins. Dans la tu- 
bulure, qui consiste tout simplement en un trou pratiqué dans 
la cornue, on introduit, par le moyen d*un bouchon percé j 
un tube recourbé à angle droit , ayant de 3 à 4 Hgnes de dîa^ 
mètre, et on fait plonger la branche plus courte, dont l'extré- 
mité se rétrécit ju8qu*à i ligne de diamètre, à un pouce au- 
dessous du mélange liquide. A la branche plus longue de ce 
tube, qui doit avoir de 2 à 3 pieds, on adapte un tuyau en 
cuivre jaune, ayant 4 pouces de diamètre, et pouvant être 
fermé- à Taide d'un robinet. Ce tube communique par un bou- 
chon avec un flacon , qui sert de réservoir à l'alcool. Il convient 
de réunir les jointures à l'aide de tubes de caoutchouc, pour 
les rendre plus mobiles et moins cassantes. 

Pour récipient on emploie un réfrigérant en cuivre , analo- 
gue à celui deGcdda; il est contenu dans un vase de bois, des- 
tiné à recevoir l'eau froide. Ce réfrigérant se compose de a, 
cylindres , ayant gi pouces de hauteur : le cylindre extérieur a 
i3 pouces de diamètre , le cylindre intérieur n'en a que 9. Les^ 
deux cylindres se trouvent à 2 pouces de distance. £n haut et 
en bas' ils sont réunis à l'aide d'une jointure. Le cylindre exté- 
rieur porte deux tuyaux ; le tuyau supérieur est destiné à rece--^ 
voirie col delà cornue , le tuyau inférieur sert à l'écoulement 
du liquide. (Voyez Tab. III, fig. 10). 

On chauffe la cornue au bain de sable, et dès que le mélange 
bout, on ouvre le robinet du réservoir d'alcool, afin quel'éther 
brut qui s'écoule, se trouve remplacé par une quantité cor- 
respondante d'alcool; et on fait arriver de ce dernier, jusqu'à 
ce qu'on en ait consommé 120 livres, ou en général une quan- 
tité quintuple de celle de l'acide employé. En employant les 
proportions indiquées^ l'opération est terminée au bout de 
16 à 20 beures; la conduite du feu est on ne peut plus fiicile^ 
et n'exige quclqties précautions qu'au commencement. 

Pour purifier Téther brut, on le traite par un volume égal 
d'eau, et par une petite quantité de lait de cbaux, puis 00 le 
rectifie dans de grands alambics en cuivre. La rectificationr 
donne ordinairement i/3d*étker de 0,726. L'éther de mauvaise 
qualité qui passe ensuite, est soumis à une nouvelle purification* 
Pendant la rectification on obtient ordinairement une quantité 
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c]*alcooI égale à aoà ^5 pour cent du poids de l'alcool employé. 
Cet alcool est très-propre à servir dans une opération suivante 
pour alimenter le mélange liquide dans la cornue; mais il ne 
convient pas de le mêler directement avec l'acide snlfurique. 

ESSL» 
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9-T. Nouvelle manière de produire uke lumière très-bril- 
lante; par M. Meter. [FerhandL des Ftreins zur Befœrde^ 
rang des Gewerbfleiszes in Preussen; i83o, 6* Hv. ; p. aga). 

Elle consiste à fondre du salpêtre dans un pot en terre par 
nn feu. très-vif, et à y jeter ensuite des morceaux de soufre, 
dont la combustion devient successivement d^autant plus vive 
que la température du nitre est plus élevée. 

9a. Lampes hydrauliques ; par M. Galt-€azalat. Rapport 
par M. Pèclet. {jBullef. de la Soc, d'Encouragr, mars i83i » 

p.177). ^ ' 

Ces lampes sont construites sur le principe de la fontaine de 
Héron, et de même nature que les lampes de Girard, dont elles 
diffèrent en ce que l'auteur est parvenu à y détruire les incon- 
véniens que présentaient les premières. 

Les lampes de Girard renfermaient quatre réservoirs, le 
premier et le second pleins d*huile , le troisième rempli d'air , 
et le quatrième destiné à recevoir l'huile qui tombe du bec. Pour 
remplir la lampe, on la retournait ou il fallait la garnir d'un ro- 
binet qui présentait beaucoup d'inconvéniens. Cet appareil ne 
fut pas goûté. 

Dans la lampe de M. Galy-Cazalat il n'y a que trois réser- 
voirs: l'huile de déversement tombe dans le réservoir alimen- 
taire, et l'appareil se trouve dans les mêmes conditions que 
ceux à mouvement d'horlogerie. 

Quand la lampe ne sert pas, elle est soustraite aux influences 
de température et de pression isarométrique par le moyen d'un 
bouchon mu par la crémaillière du porte mèche , ei qui sert 
en même temps pour le remplissage. 
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Cet appareil ne renferme aucune pièce rodée, le service en 
est simple et facile. 

93. SU& Jm kVVAKBlh POUR CHAUFFEE L'lNT£ILIEn& DES TOITURES ; 

par M. Laignel. (Buliei. delà Société d'Encourag,; juillet 
i83i , p. 36o.) 

L'entretien d'une douce température dans l'intérieur des 
voitures pendant l'hiver est une chose très-importante pour 
les voyageurs. On a fait usage des chaufferettes et d'eau bouil- 
lanie qui présentent plusieurs inconvéniens ou une grande su- 
jétion pour les voyageurs. M. Laignel a appliqué à cet usage 
une plaque de métal chauffée par le moyen d'une lampe, qui 
entretient une température de 33 à 34^ pendant 18 à 20 heures. 
Plusieurs entrepreneurs de messageries ont adopté cet appa- 
reil, de l'emploi duquel les voyageurs se trouvent bien. Il con- 
siste en un tuyau plat de quatre pouces de large et huit 
lignes d'épaisseur, formée d*une forte planche de cuivre. 
Deux autres petits tuyaux plats soudés à 6 ponces environ des 
deux extrémités, portent au dehors la fumée de la lampe qui 
présente la même disposition que les becs de réverbère; seule- 
ment la mèche est soutenue par un ressort pour éviter qu'elle 
ne se déplace dans des secousses. 

L'air pénètre dans la caisse par de petites ouvertures qui 
ne permettent pas la formation d'un courant qui pourrait 
éteindre la lampe. 

En 18 à 20 heures la lamjpe ne brûle que 5 à 6 onces d'huile. 

Le tuyau de 4 pouces paraît trop étroit pour placer com- 
modément les pieds; il serait bon qu'il fût plus large. 

On doit se rappeler , qu'il y a une quinzaine d'années. M™* 
Chambon de Montant avait établi sur un système semblable, 
des chaufferettes appelées Âugustines, qui ont été abondonnées 
parce qu'elles répandaient assez d'odeur ; mais cet inconvénient 
n'est pas à craindre dans le chauffage des voitures où la fumée 
est portée au-dehbrs. 

94* 'Sur les cassb&oles en fonte ue fer polie, de MM. Ma- 
RESCHAL ET CoisPLET. Rapport par H. Félix Du^rc^t. {BuUeU 
fie la Société d* FncQurajg, ; août i83i , p.. 4o8.) 

Depuis un temps immémorial, on emploie dans beaucoup de 
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f)9ys des vases culinaires en fonte de fer , mais ces vases sont 
épais 9 lourds , de forme peu commode pour le sei'vice ordi- 
naire de la cuisine. £n Angleterre, on étame et on émaillebean- 
coup de vases de fonte. L'émaillage est aussi très-employé en 
Allemagne ; mais ce dernier moyen présente des inconvëniens 
tohérens à la nature même des matières qui forment Témail , 
dont la dilatation étant très-différente âe celle de la fonte, 
donne lieu à des fentes qui altèrent et détruisent souvent les 
effets de remaillage. L'étamage de la fonte offre des difficultés, 
et ne pourrait pas être fait aussi bien que sur le cuivre. 

Lés casseroles que confectionnent MM. Mareschal et Cois- 
plet sont légères , bien polies ; leur forme est au moins aussi 
commode que celle des vases de cuivre destinés aux anciens 
usages. Le poids , de ces vases comparativement à celui des 
casseroles en cuivre > est comme loo à 93. 

On peut y préparer toute espèce d'àlimens ; seulement il y 
en a quelques-uns qui noircissent , comme les fèves de marais , 
par exemple ; mais cet inconvénient ne peut être mis en com- 
paraison avec les dangers que présentent les vases de cuivre, et 
dont le renouvellement doit engager à se servir de vases qui 
ne puissent présenter des chances semblables d'accidens. 

C*est donc une chose singulièrement utile que de signaler 
Texistence de ces vases culinaires , dont l'usage ne saurait 
jamais être trop répandu. 

Nota. Depuis qu'il a fait ce rapport^ M. F. Darcet a indiqué 
aux fabricans qui confectionnent ces vase» en fonte, un procédé 
simple et facile pour étamer. Alors disparaîtront tous les in- 
convéniens qu'ils offraient, et rien ne pourra plus arrêter 
dans leur emploi. G. de C. 

9$. Mabmit£ militaire; par M. Lemare. Rapport par M. 
BouRiAT. {Ballet, de la Société d*Encourag.\ mars i83i, 
p. 175.) 

Cet appareil est formé de cinq pièces : 

i'* Une enveloppe de tôle au bas de laquelle se trouvent 
pratiquées latéralement quatre ouvertures qui permettent 
rentrée de Tair pour servir à la combustion. 

a° Une deuxième enveloppe mobile qui entre dans la pre- 
mière , et qu'on peut relever à deux hauteurs différentes ou 
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elle est maintenue par des anses roulant dans des charnières 
qui permettent de les élever ou de les abaisser à volonté; deux 
de ces anses sont plus élevées que les deux autres , et par ce 
moyen éloignent davantage celte enveloppe du foyer. 

V* Une grille en tôle supportée par trois pieds qui Télèvent 
d*un pouce et demi au-dessus du cendrier. 

4^ Une marmite oblongue de morne forme que le four- 
neau, en fer battu étamé ; elle est destinée à cuire les aliniens ; 
on rintroduit dans la deuxième enveloppe qui la supporte à 
l'aide d'un bord saillant place à la partie supérieure. 

5^ Une casserole semblable à la marmite , surmontée d'un 
couvercle qui s'adapte également à l'un et à l'autre des deux 
vases , pour que l'on puisse à volonté ne se servir que d'un 
seul. 

En élevant plus ou moins la 2^ enveloppe au-dessus de la 
grille 9 on peut brûler , dans le foyer , du bois coupé, delà 
tourbe^ de la houille ou des charbons. 

La marmite sert à cuire la viande ou les légumes ; ces der- 
niers peuvent être cuits daiis la casserole par la vapeur qui se 
dégage de la marmite : on peut même cuire à feu nu dans ce 
dernier vase qui , étant brasé, peut supporter la chaleur. 

L'appareil ne pèse que 4 ^ilog. 5oo; il a i4 à i5 pouces 
de hauteur, et 10 seulement dans sa partie la plus large. La 
fumée passe par un renflement pratiqué au milieu delà pre- 
mière enveloppe dans toute sa hauteur. Du côté opposé, est 
une concavité pour que le fourneau s'applique plus facilement 
sur le dos du soldat, qui le porte comme un havresac. 

M. Lemare assure qu'avec un appareil de ce genre, on peut 
préparer des alimens pour huit à dix persoiines. Il en a con- 
struit plus de 6,000 pour l'armée d'Alger. 

96. Sur la préparation des pebles artificielles. ( Edinb, 
new phiL Journal-^ juiL-oct. i83o , p, 23o. ) 

Pour donner aux perles artificielles l'éclat nacré des perles 
naturelles , on fait usage d'un liquide connu sous le nom d'es- 
sence de perles., et qu'on obtient en introduisant dans de 
l'ammoniaque les particules brillantes, qui se détachent par le 
frottement , des écailles d'un petit poisson d'eau douce. Ta- 
blette [Cyprinus alburnus ). La liqueur ammoniacale, tenant en 
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"saspension ces particules , est introduite dans Tintérienr des 
perles , que l'on chauffe ensuite doucement pour volatiliser 
rammoniaque. 

D'autres fabricans remplacent l'ammoniaque par une solu- 
tion de colle de poisson bien clari6ée ; cette solution , tenant 
en suspension les particules nacrées, est introduite goutte à 
goutte dans Tintérlear des perles, que l'on tourne ensuite en 
tous sens, pour que la liqueur se répartisse uniformément sur 
toutes les parties de la surface interne. 

^7. Patente ▲ Williams Stort et Samoel Hiest poue la 
nécouvEETE DE DiVEESES MATIÈRES qui, couibinées, peuvent 
être employées dans le foulage et le nétoyage des draps et 
d'autres substances , et qui apportent de grandes améliora- 
tions dans ces opérations. ( London Journal of Arts ; octob. 
1829, p. a5.) 

La substance employée par les patentés est une espèce de 
savon préparé par la distillation de l'urine, qui produit une 
liqueur fortement ammoniacale , dans laquelle on dissout du 
savon, et que l'on conserve à l'abri du contact de l'air. 

On remplit d'urine humaine une grande citerne, 011 elle doit 
rester au moins 6 semaines pour subir une fermentation. On 
verse à peu près 400 gallons de cette urine dans un alambic de 
tôle, avec un tuyau d'étain passant dans un réfrigérant. 

On ajoute dans l'alambic environ i livre dégraisse de bœuf, 
pour éviter que la liqueur ne monte dans l'opération. On dis- 
tille pour obtenir environ 600 livres de liqueur ammoniacale , 
à laquelle on ajoute à peu près 6 livres du meilleur savon mar- 
bré., préalablement dissous , qui donne de l'opacité à la li- 
queur, et la fait adhérer aux tissus ; et on conserve à l'abri du 
contact de l'air. 

98. Fontaine FILTRANTE, A FILTRE ASCENDANT^ par. M. LELOOé, 

Rapport par ]\î. Gourlier. {BulL de la Spc, d'encour,; mars 
i83i , p. 171. ) 

Quand l'eau , chargée d'une plus ou moins grande quantité 
de matières terreuses en suspension, est versée sur un filtre de 
charbon ou de sable , elle dépose à la surface les substances 
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étrangères qu^elle renfermait , et cette couche empêche, après 
un c^ïrtain temps, la liqueur de passer au travers du filtre. 

Plusieurs filtres par ascension ont déjà été indiqués et mis 
en usage; celui del!^. Lelogé diffère, par ses dispositions exté- 
rieures, des fontaines ordinaires, et se trouve par là plus com- 
mode. 

Cette fontaine est divisée sur sa hauteur en quatre parties 
inégales» la partie supérieure étant à peu près de même capa- 
cité que les trois autres réunies ; elle est destinée à recevoir 
l'eau à filtrer. Le fond est formé d'une pierre filtrante, à 
Tangle de laquelle se tronve un orifice communiquant par un 
canal vertical, on un tuyau; à la partie inférieure qui forme 
un premier réservoir de peu de hauteur, où l'eau opère un 
premier dépôt qui peut de temps à autre être retiré par un tam- 
pon mohile, pratiqué à cet effet dans le fond de ce premier 
réservoir, qui est en même temps le fond de toute la fontaine. 

L'espace compris entre ce réservoir et les deux autres , est 
divisé en deux autres: le réservoir inférieur est séparé de celui 
qui est au-dessus par unç pierre percée de trous , et il est rem- 
pli de charbon ; le deuxième réservoir est sépare du troisième 
par une pierre filtrante. 

^9. PaKEMENT POtTR L'ElfCOLIiAGE DES ZTOPFKS DE COTON ET DE 

Liw; par M. Moein. {Bull, de In Soc, d*encour.; avril i83i , 
p. aîo. ) 

On fait bouillir pendant demi.heure 4 kilog. de lichen d'Is- 
lande dans ^4 litres d'eau ; on passe avec expression à travers 
une toile serrée. Par le refroidissement, la liqueur prend l'as- 
pect gélatineux. D'autre part, on délaie dans 3 litres d'eau 
5oo grammes, de farine de blé on de nz. , qu'on fait chauffer 
jusqu'à consistance de bouillie épaisse, en ayant soin de re- 
muer continuellement; puis on en fait, pendant qu'elle est 
encore chaude, un mélange bien homogène, arec la gelée de 
lichen. On obtient environ 45 livres de parement de consistance 
eonvenable pour l'emploi , et qui coûtent , en y comprenant 
le combustible , 2 f. 55 : ce qui établit le prix de la livre ou 
5oo*gr. à 6 centimes environ. 

L'auteur lui a donné le nom de parement fondamental ^^arce 
qu'en y ajoutant du parement fait avec la farine seule, on mo- 
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difie sa pr6priéte hygrométrique y suivant que Vatmosphère est 
pins ou moins humide. Après quelques jours de préparation, 
il s*en sépare un liquide aqueux qui ne s'oppose pas à Temploi. 
Il suffit de Tagiter pour lui rendre sa consistance première* 

La teinte grise du parement pouvant éloigner quelques ou- 
vriers de l'emploi qu'ils devraient en faire , il faudra préparer 
le lichen de la manière suivante : on le laisse macérer pendant 
36 heures dans l'eau , en ayant soin de le mélanger de temps 
a autre. Après cette opération, on le lave à trois ou quatre 
eaux, et on le fait bouillir dans une nouvelle quantité de ce 
liquide , pendant demi-heure ; on passe avec expression et on 
achève la préparation de l'encollage comme précédemment. 
Par ce moyen, on obtient un encollage beaucoup moins coloré. 

Le parement, tel qu'on vient d'en donner la préparation , 
ne peut être employé seul très-avantageusement pour les chaî- 
nes de fil ; il n'est pas assez fort , parce que ces chaînes sont 
bien plus difficiles à parer que les chaînes de co(6n. L'auteur 
y a ajouté i/3 de son volnme de parement ordinaire, fait avec 
de la farine de blé : la réussite a été complète. Au moyen de 
cette modification, les ouvriers peuvent sortir de leurs souter- 
rains et établir leurs métiers dans toutes les localités. Sa toile, 
malgré cette addition au parement fondamental, avait le moel- 
leux qu'on a obtenu sur les tissus de coton. 

Aux avantages que possède le parement fondamental , on en 
joindra un autre non moins important ; c'est que l'ouvrier n'a 
point à craindre de trop parer sa chaîne, qualité très- pré- 
cieuse; car peu de tisserands savent appliquer le parement 
d'une manière convéàable; et il est reconnu par tous les -ou- 
vriers, que, d'un mauvais paré, résdite la rupture d'un grand 
nombre de fils. Avec les encollages ordinaires, lorsqu'un paré 
est fait, l'ouvrier ne peut se dispenser de le tisser^ autrement 
il s'exposerait à casser beaucoup de fils ; tandis qu'avec le pa- 
rement nouveau , il peut facilement attendre au lendemain 
pour mettre le paré en œuvre. 

Pendant les gelées, le tissage présente beaucoup de diffi- 
cultés, par suite de la prompte dessiccation des paremens ; l'en- 
collage de lichen se dessèche également, mais il conserve au 
fil l'élasticité ^ t la souplesse convenables pour tisser le pare. 

Il résulte des recherches faites par Fauteur, i** Que les tisse- 
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rands ponrront , à Faîde du parement de lichen , établir lenrs 

métiers non seulement dans des lieux aérés et élevés , mais 

même sous l'influence d'un courant d'air et dans toutes les 

températures. 

2^ Que son innocuité sur les étoffes petit teint, le rend 
propre à parer toutes les toiles , sans avoir l'inconvénient de 
les faire piquer; ce qui arrive toujours avec les paremens ren- 
dus hygrométriques par les sels déliquescens. 
- 3^ Que Tusage de ce parement convient non seulement aux 
toiles de coton , mais même à celles dites Cretonnes , par la 
modicité de son prix et Taspect velouté qu'il communique aux 
premières; 

4^ Qu'il possède un avantage remarquable, en donnant à 
l'ouvrier la facilité de tisser le lendemain, sans casser un plus 
grand nombre de fils, la chaîne qui aurait été parée la veille. 

100. ËXAMEir DES TACHES NOIEES OBSEEVEES SUE DES PAINS DE 

SUCEE ; par C. M.vaw Dyx et A. vaw Beex. ( Journ.fur techn. 
und œkononu Chem, ; i83i , Vol. XI , liv. ii., p. i'i4. ) 

Pendant plusieurs années consécutives, les raffineurs de 
sucre, à Amsterdam, ont éprouvé de très-grandes pertes à 
cause de taches noires qui couvraient leurs pains en partie et 
pénétraient dans l'intérieur. Les auteurs oiit trouvé que ces ta- 
ches provenaient d'une espère de conferve, dont la formation 
était déterminée par la malpropreté mise dans le lavage des 
formes. Roth. 

loi. Observations sue le raffinage du sugee brut ; par le 
D^'Rudolphi Bkâjxd^s. (fourn. fur teeh. uml ôkon, Chem^ ; 
i83i , Vol. XI , liv. II , pag. i5o. ) 

Ayant essayé de raffiner le sucre brut tout simplement par 
le charbon animal, M. Brandes reconnut qu'il ne pouvait faire 
cristalliser son sirop, à cause d'un dépôt gélatineux de pectate 
de chaux qui nécessita plusieurs clarifications. Il tenta donc 
de séparer, dès le commencement, l'acide pectique par de la 
gelée d'alumine récemment précipitée , par l'eau de chaux et 
par le chlorure de chaux. Il obtint par ces moyens , par le der- 
nier surtout, des résultats qui ne laissent rien à désirer. 
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ARTS MÉCANIQUES. 



toi. Description d'uh ippaebil prop&e ▲ extraire pt FABti- 

QUER LA PÉCULE DE POM1CE8 DE TERRE ; par M. SaiNT^ÉtIENNE. 

{Bulletin delà Soc, étenc; féy. i83i, p. lao. ) 

Cet appareil exécute trois opérations distinctes , savoir : 
i^ le ràpage de la pomme de terre , ou sa réducti on en pul pe 
a^ le tamisage ou le lavage de la pnlpe pour séparer la fécule 
de son parenchyme ; 3^ un second râpage du parenchyme pour 
le pulvériser à sa sortie du tamis mécanique, afin de pouvoir 
répnîser de toute fécule. 

La réunion de ces trois moyens dans un seul et même ap- 
pareil offre l'avantage d'économiser la main-d'œuvre, les dé- 
penses et l'emplacement, et d'abréger les opérations; ce qui 
est d'autant plus important que lorsque la pulpe est eiposée 
au contact de l'air, elle prend une teinte brune qu'elle com- 
munique à ia fécule. 

L'appareil représenté en une coupe verticale et en élévation 
vue de face, fig, i et a, est monté sur un bâtis solide 
et convenablement disposé AA. Il se compose de trois corn- 
partimens ou pièces cylindriques, creuses, en métal, lesquelles 
forment ensemble un tamis mécanique dit laveur ou tamUeur^ 
et deux tamis mécaniques perfectionnés. 

Le premier de ces tamis sert à la séparation de la fécule de 
son parenchyme , c*est-à-dire au lavage ou au tamisage de la 
pulpe. Les second et troisième sont destinés à séparer le menu 
parenchyme, ainsi que toutes les impuretés échappées au tissu 
du tamis supérieur. 

Les trois cylindres creux dont se compose le nouveau ta- 
mis sont formés , 1** d'un cercle D en fer forgé, sur lequel on 
place le tamis £, en crin ou tonte autre matière , qui doit re- 
tenir le menu parenchyme; a° d'un second cercle ou cylindre 
creux C, sur lequel se place la toile du tami^ supérieur; V* 
d'un troisième cylindre B, de même forme que le précédent. 
E. Tome XVIII. — Juillet i 83 i . 1 1 
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Ces trois cylindres superposés etembotlés l'an sur Tantre, 
forment le corps da tamis mécanique. On peut en employer un 
pins grand nombre ; et en y plaçant des tissus plus senrés , on 
obtiendrait de la fécule plus pure ; mais plus les tissus seront 
nombreux et serrés , plus le travail sera lent. 

Deux ouvertures pratiquées dans les cylindres B C, et fer- 
mées par des portes de fer F F doublées en cuir, donnent pas- 
sage au parenchyme ou mftrc. 

Les toiles métalliques, par la régularité de leur tissu, méri- 
teraient la préférence^ sileprixenétait moins élevé; maisTap- 
plication que l'auteur a faite récemment d'une étoffe de crin 
diie crinoline , procure des avantages marqués sur les tissus 
employés jusqu*ici , tant sous le rapport delà durée que sous 
celui de l'économie. 

Le tube soufQeur H sert à donner issue à l'air , qui se 
trouve comprimé quand l'espace compris entre les deux tamis 
est rempli de liquide. 

La pulpe et l'eau mises dans le tamis y reçoivent bien un 
mouvement circulaire rapide ; mais lorsque le liquide est un 
peu trop excité par la force centrifuge des agitateurs , il s'ap- 
plique contre la paroi intérieure du tamis, et se répand au 
dehors. 

Pour remédier à cet inconvénient , l'auteur a imaginé des 
pièces L L , nommées déviateurs^ qui brisent le courant circu- 
laire du liquide, et ramènent sans cesse la pulpe au centre du 
tamis : de cette manière, quand toute la surface de la toile est 
couverte , l'eau qui tombe dessus en pluie la pénètre et en- 
traîne avec elle la fécule à travers le tissu. Pour se détacher 
du tissu, il faut procurer des secousses très-vives à la fécule, 
et ces secousses sont produites lorsque la pulpe vient frapper 
contre les déviateurs, dans le mouvement circulaire que lui im- 
priment les agitateurs. 

La collerette M , en cuir ou en toile commune, aie même 
diamètre que le tamis ; à son centre est pratiquée une ouver- 
ture par où passent la pulpe et Tean qui doit servir à la laver : 
elle porte à sa circonférence un rebord N, qui la tient sus- 
pendue. 

Le cercle Ode la collerette entre dans le cylindre du tamis su 
périeur B , et repose, à a ou 3 pouces du bord , sur de petits sup- 
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ports fixés à la paroi intérieure du cylindre. Ce cercle est main^ 
tenu dans sa position, de manière à ce que la collerette ne 
puisse être déplacée par la force du courant liquide. 

La boîte Q, fig. 3, servant à comprimer le tissu du tamis 
au centre, par où passe Parbre vertical P, se compose de deux 
rondelles,, l'une en cuivre et l'autre en fer. Ces pièces , dressées 
au tour sur tontes leurs faces , doivent joindre parfaitement ; 
elles sont fixées Tune sur l'autre par des vis. 

Le tamis mécanique, muni de toutes les pièces qu'on vient 
de décrire , se place sur le récipient A' A' , fig. % , exhaussées 
sur quatre tasseaux ff. Il reçoit les eaux du tamis et les porte 
dans les vases, ^^. 9 et 10 , où la fécule se dépose. 

Ce récipient est placé sur deux supports en bois, ayant deux 
coulisses destinées à recevoir les pieds a de quatre brides à 
vis de tension ^\fig. 5, servant à tendre les tissus et à assu- 
jettir les tamis ; elles se terminent par un petit crampon g. 

Au centre du récipient se trouve une vis régulatrice T, sur 
laquelle repose «t tourne l'arbre vertical. Celte vis sert-aussi à 
mettre en rapport les deux roues d'angle V et X. 

Les agitateurs, représentés en JKeïjÂ',fig. i et 4 sont 
traversés par l'arbre vertical P, qui leur communique le mou 
vement. Ils sont composés d'une douille qreuse JK. avec aile- 
rons en métal 66, dans laquelle on ménage un goujon trian- 
gnlaire , glissant dans une cannelure de l'arbre P. Les ailerons 
sont prolongés par des ailes mobiles ce, en bois 00 en métal 
garnies de brosses. Ces agitateurs ont pour objet 1^ de battre 
fortement la pulpe contre les déviatenrs L, pour en détacher 
la fécule qu'elle retient, en lui imprimant un mouvement cir> 
culaire et continu. Retournée ainsi en tous sens, la pulpe pré> 
sente toutes ses surfaces à l'action de l'eau qui tombe dessus; 
2^ de favoriser, par un léger frottement de leurs ailes sur la 
surface de la toile £, le passage de l'eau qui entraîne la fécule 
à travers le tissu ; 3** d'expulser de l'intérieur du tamis, par 
les portes F, le parenchyme lorsqu'il est épuisé de fécule. 

Le nombre des agitateurs varie depuis un jusqu'à trois : le 
premier se place sur la toile du tamis supérieur B; le second 
sur celle du tamis C, et ainsi de suite, quand il y en a au-delà 
de deux. Les agitateurs portent une brosse renversée ^, qui 
sert à décrasser par-dessous la toile du tamis supérieur. 

II. 
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L'arbre Tertical P est commandé directement , dans l^fig. i» 
par l*axe R de la râpe ; il est terminé par une pointe acçrée S, 
qui tourne dans la crapaudine de la vis régulatrice T, 

Lorsque Tarbre doit fonctionner dans un lamis mécanique 
à bras, santf râpe ( voy,fig. 4)> la roue d'angle horizontale V'^ 
est placée en dessous du récipient A" A", et est-ncnéepar nne 
autre roue d'angle X', montée sur un arbre de couche B? ;^Eine 
manivelle G' imprime le monvement à l'arbre. 

Entre la roue horizontale Y et le coussinet Y, est fixée sur 
Tarbre irertical P, une baguettes, en forme de poulie , qui re^ 
çoit la fourchette du levier d'embrayage U. 

Le tablier ou bavette h , fig* a^ en cuir ou grosse toile, est 
suspendu devant les portes des tamis ^ pour éviter que l'ou- 
vrier tamiseur ne soit éclaboussé par le marc lorsqu'il sorr 
précipitamment du tamis. 

\yfig. I, représente un cylindre ou râpe en bois d'orme ^ 
tournant sur ses collets Y Y, et solidement arrêtés entre deux 
forts écroui ppy qui permettent de le fixer juste au point où 
il doit fonctionner. A la surface de ce cylindre et sur toute sa 
circonférence, sont pratiquées. des cannelures destinées à re- 
cevoir des lames de scie en acier fondu , qu'on place aisément 
et qu'on retire de jnéme sans cependant qu'elles puissent sor- 
tir d'elles-mêmes par le mouvement de rotation. 

M. Saint-Étienne place entre la râpe et les ailes on côtés du 
caisson t^fig. a, des plaques de fer r,Jig. 7, bien dressées. Dé 
eette façon , les extrémités delà râpe viennent affleurer contre 
les deux pièces, et les lames peuvent régner sur toute lalon- 
<ruenr du cylindre, sans nuire en rien. Ces plaques, n'étant 
pas susceptibles de se gonfler , n'occasionent aucun frottement 
et évitent toute perte. 

Le va-et-vient q ^fg, 8 , en bois ou en fer, est suspendu par 
le haut à une tringle de fer qui maintient Pécartement du cais^ 
son; il approche à quelques lignes des dents de la râpe, et est 
assujetti dans cette position par un poids placé à l'extrémité 
d'une vis, qui remplace les ressorts ordinaires. Il occupe toute 
la longueur du cylindre, ut doit toujours être libre dans 
tous sesmouvemens. 

La pièce de rencontre ou de contact j\fig> a, en bois , est 
fixée sur la traverse du bâtis A ; elle occupe l'espace qui existe 
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«ntre les cintres ou la gorge de la râpe ; on peut, en la frap- 
pant, la faire avancer à volonté vers les dents de la râpe^ 
qu'elle doit toujours affleurer pour obtenir un bon râpage. 

Pour pouvoir sans choc approcher aussi près que possible la 
pièce de rencontre des dents de la râpe , on a îi^n^ au-dessous 
un écrou qui reçoit la vis de rappel h, 

A la partie antérieure du caisson t^fi^, a, qui reçoit la pulpe, 
est pratiqué une ouverture ^ qui se ferme en partie par une 
petite vanne m, maintenue dans des tasseaux à coulisses /i/i, 
et qui se lève au moyen du levier o, pour donner passage à là 
pulpe lorsqu'on veut qu'elle se rende dans le tamis méca- 
nique B. 

Le réservoir à eau ^, f^, a , placé derrière et à la hauteur 
de la râpe, doit contenir juste la quantité d*eau nécessaire au 
lavage d'une quantité donnée de pulpe. A son fond , sont pla^ 
cées deux soupapes au, qui donnent passage à l'eau; une par- 
tie se rend dans le fond du caisson par le tuyau p, poUr y ex- 
citer la pulpe à une prompte sortie, et l'autre tombe directe- 
ment sur le tamis parle tuyau x^ terminé par une portion en 
éventail j. 

Ce réservoir s est lui-même alimenté par un réservoir d'une 
plus grande capacité et placé plus haut ( Voy. le tuyau z^fig. a). 

La râpe à parenchyme,y%. x i , est en forme de boîte ronde, 
et se compose de deux disques en fonte de ferCC', qui se 
fixent par des vis sur un cercle de même diamètre. A l'inté- 
rieur de cette boîte est placé un cylindre ou râpe cannelée D', 
armé de lames d'acier à dents très-fines. 

L'axe V de ce cylindre traverse les deux fonds ou plateaux^ 
lesquels lui servent de coussinets. L'une des extrémités de 
Taxe porte une poulie L', sur laquelle on place une courroie 
M', qui communique à la poulie N" fixée sur l'arbre R de la 
râpe. ^ 

La râpe à parenchyme a trois ouvertures en E' F' et Ol.figi 
11^ celle £', sur laquelle est établie une petite trémie, reçoit 
le parenchyme à sa sortie du tamis. Celle en F' sert de dégor- 
geoir, <et donne retraite au parenchyme lorsqu'il tombe en 
trop grande quantité dans la râpe; mais, parvenu à une cer« 
taine hauteur, il débordo et vient retomber dans la trémie £\ 
d'où il repasse de nouveau, et à plusieurs reprises, sur fa râj^e^ 
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Après quelques secondes , le parenchyme se trouve parfaite- 
ment réduit ; on le fait sortir par TouTerture inférieure G', qae 
Ton referme pour procéder à une nouvelle opération. 

Pour faciliter la réduction du parenchyme, il faut faire 
couler un petit filet d*eau^ dans la trémie £'. 

Le parenchyme d'un seticr de pommes de terre peut encore 
rendre i à a kilogrammes de fécule. 

Le trop -plein métallique mobile O^fig» la, se place dans 
des entailles pratiquées au point de contact de deux récipiens 
P' Q'. Il sert à faire passer sans fuite les liquides d'un yase 
dans l'autre. 

Le procédé employé par l'auteur 'pour faire précipiter on 
déposer la fécule en moins de temps, et en employant moins 
de vases que de coutume, consiste à faire tomber les eaux 
chargées de fécule, à leur sortie des tamis , dans un vase n^ i, 
Pê' 9» l^uel est muni à son fond d'un tuyau S', qui les porte 
dans le vase n^ a. La fécule tendant toujours à descendre par 
son propre poids, on accélérera sa chute en Ini présentant ponr 
obstacle un ou plusieurs tissus soit métalliques , en crin ou 
en soie, ou en canevas. Ces tissus, maintenus dans un cercle 
de fer, se fixent en 1*1)'. 

Résumé. Avec la machine construite comme on vient de l'in- 
diquer, mue par une force constante et équivalente à celle de 
deux chevaux, on peut râper, tamiser et réduire simultané- 
ment et séparément la à i ,5oo kilogrammes de pommes de 
terre par heure. Cette machine peut remplacer le travail de 
dix ouvriers tamisenrs , et procure une augmentation de pro- 
duits dea à 3 pour 100 comparativement aux anciens procédés. 
On commence par jeter des pommes de terre préalablement 
bien lavées, dans la trémie, /^. a. La râpe les réduit en pulpe, 
qui s'accumule dans le fond du caisson /, à la quantité de deux, 
trois ou quatre seaux. Alors on ouvre la vanne m, en ap- 
puyant sur le levier o. On fait arriver aussitôt ua ou deux 
seaux d'eau du réservoir par le tuyau <>, pour exciter plus vi- 
vement le départ de la pulpe dans le tamis B B ; puis on fait 
couler dans le tamis le surplus de Peau restée dans le réservoir, 
par le conduit en éventail x, 

La totalité de l'eau du réservoir étant écoulée , on ouvre la 
porte F dtt tamis supérieur , pour donner passage au paren^ 
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éhyme retté snr son tissu en BB. Cette povtc élêiit «efermée, 
on en fsît autant pour celle qui est au-dessoas ec qui est des - 
tinée à laisser sortir le même parenchyme. Le gros el le menu 
parenchyme se rendent , à la sortie du tasus B C, dafis lH pe- 
tite trémie £' de la râpe à parenchyme, yîj^. ii^pour y subir 
une réduction complète. 

Les portes du tamis mécanique étant refermées , on pt ooède 
à une nouvelle charge , et ainsi de suite pendant toute k durée 
du travail. 

L'eau qui a servi au lavage ou au tamisage de la pulpe, et 
qui contient la fécule , se rend du récipient A' A' dans le vase 
^ifig' lo, on dans ceux 1 9 a , fig. 9, où la fécule se dépose. 

Ce dépôt s'opère plus vite dans les vases de \sijîg. g, à cauée 
du tiasu T'U^ que dans ceux de la J(g. 10; mais l'eau passe tou- 
jours d'un vase dans l'autre, au moyen du trop-plein .méti^li- 
que mobile, fig. 12. Cette eau doit sortir de la- dernière cuve 
parfaitement dépouillée de toute fécule. 

Explication des Figures d€ in PJéutcke. 

Fig. i'®. Coupe verticale de l'appareil à ràpef et tamiser les 
pommes de terre pour la fabricaiion de la^ fecwle^. monté de 
toutes ses pièces. 

Fig, 2, Élévation vue par devant du mévie. 

Fig^ 3. Le tamis vu en plan. 

Pig» 4. Coupe d'un tamis mécaniquey rauàbras et dépQutvu 
de la râpe. 

Fig, 5. Bride à vis de tension* 

Fig, 6. Disposition de la râpe à parenchyme véunie à l'ap- 
pareil à râper et à tamiser. 

Fig, 7. Plaqnecintrée en 1er fondu entourant une partie de 
la râpe. 

Figé 8. Va-ol-vîent vu de face et en coupe. 

Fig. 9 et iQ. Réoipiensdans lesquels se rend l'eau chargée de 
fécule. 

Fig. II. Râpe à parenchyme, vue séparément. 

Fig, 12. Pièce métallique nomi|iée tr^p-^pleim ^ qpx ^ place 
sur les réeipie&s ,./^. lo. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dan« toutes 
le» figures. 

AA , bâtis sur lequel sont établies leA diiier6<)S pièces de 
l'appareil. 
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BB , cylindre supérienr en fer, renfermant le premier tamis. 

ce , cylindre inférieur dans lequel sont placés les deuxième 
et trosième tamis. 

DD , cercle en fer forgé sur lequel s'emboîte le cylindre C. 

£, tamis en tissu ()e crin. 

F, portes doublées en cuir pour donner passage au paren- 
chyme. 

G, manivelle au moyen de laquelle on fait tourner la râpe 
et les agitateurs. 

V H , tube souffleur pour dégager Tair contenu entre les deux 
tamis inférieurs. 

I , râpe établie au-dessus de l'appareil et portant des lames 
de scie. 

J^ douille fixée sur l'arbre P et portant les agitateurs su- 
périeurs. 

K, douille portant l'agitateur inférieur. 

LL, pièces nommées déviateurs \ et destinées à rompre le 
courant circulaire du liquide. 

M, collerette en cuir ou en toile sur laquelle tombe la pulpe 
au sortir de la râpe. 

N, anneau de la collerette. 

Oy rebord qui retient la collerette et l'empêche de glisser. 

Py arbre tournant vertical auquel sont fixés les agitateurs. 

Q> boîte en cuivre ménagée au centre du tamis E^ et don- 
nant passage à l'arbre P. 

R, arbre moteur portant la râpe. 

S , pivot de l'arbre P. 

T, vis régulatrice fixée au-dessous de l'arbre P. et portant 
une crapaudine dans laquelle entre le pivot S. 

U, levier d'embrayage. 

y, grande roue d'angle horizontale montée sur l'arbre P. 

X, pignon d'angle fixé sur Tarbre R, et transmettant le 
mouvement à la roue précédente. 

YY, collets de l'arbre R. 

Z y supports des collets TT. 

A' A', auge dans laquelle tombe Peau chargée de fécule. 

B', bride à vis de tension. 

C', plaques entre lesquelles est montée la râpe à parenchyme. 

DS râpe à parenchyme. 
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£^y trémie de cette râpe. 

F', tnbe pour donner passage au trop-plein. 

G', manivelle du petit appareil à tamiser. 

H', tube souffleur du même. 

I', axe de la râpe à parenchyme. 

J'K'y agitateurs da petit appareil. 

L', poulie montée sur l'axe V de la râpe à parenchyme. 

M', courroie passant sur cette poulie et sur celle N', Axée 
fior l'arbre de couche R. 

O', pièce métallique nommée trop-plein, 

FQ' R', cuves dans lesquelles se rend l'eau chargée de fécule. 

S', tube communiquant de la cuve supérieure 1 , fi^. 9, dans 
la cuve inférieure 3. 

T' U', tamis disposés dans cette dernière cuve. 

ây pied de la bride de tension ^^g. 5. 

6, ailerons en métal des. agitateurs. 

c-, ailes mobiles garnies de brosses adaptées aux ailerons h. 

dj brosse renversée pour nettoyer en dessous la toile du 
tamis £. 

e , vis de tension. 

//*, supports de l'ange A'A'. 

g y crampon de la bride de tension. 

h^ rideaux en cuir placés devant les portes FF. 

I , bague qui reçoit le levier d'embrayage. 

j , pièce de rencontre ou de contact. 

A 9 vis de rappel de cette pièce. 

/ , caisson qui reçoit la pulpe. 

m y vanne. ' 

/!/}, coulisses dans lesquelles monte et descend la vanne. 

o , levier pour ouvrir et fermer la vanne. 

pp^ écrous pour serrer la râpe I. 

q , va-et-vient en bois. 

r, pièce métallique cintrée entourant la râpe. 

s y réservoir à eau. 

îy caisson dans lequel tourne la râpe. 

uu , soupapes du réservoir s. 

V , tuyau qui conduit l'eau pour chasser la pulpe dans le 
tamis. 

jsy autre tuyau versant l'eau dans le tamis. 
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jj extrémité en forme d'éventail de ce tube. 
z, tayau aboutissant à un réserlroir supérieur. 

103. NOTK SUR UN NOUVEAU MOYEN DE TOURNER DANS LES CIR- 
CUITS DES CHEMINS DE FER. 

Trois causes nuisent à la circulation des chariots dans les 
circuits des chemins de fer : i** la force centrifuge; a^ le pa- 
rallélisme des essieux qui sont dans une position invariable 
relativement à la caisse du chariot ; V^ Toblig^ation pour lei 
deux roues fixées à un même essieu de tourner simultané- 
ment, quoiqu'en parcourant des distances différentes. On a 
contrebalancé jusqu'à un certain point l'effet de la force cen- 
trifuge en plaçant les rails composant la courbé extérieure i 
un niveau plus élevé que celui qui forme la courbe intérieure. 
M. de Gerstner a pf aposé un mécanisme pour diriger les es- 
sieux vers le centre des courbes; mais, jusqu'à présent , on 
n'avait pas encore imaginé un moyen de remédier à la troi- 
sième cause de frottement. M. Laîgnel en a trouvé un qui pa- 
raît devoir la détruire, dans beaucoup de cas, si ce n'est 
dans tous. 

Ce moyen consiste à disposer dans les contours les rails de 
telle façon, que les roues qui parcourent la courbe intérieure 
portent sur l'extrémité de la jante, tandis que cette» cfui par- 
courent la courbe extérieure reposent sur la partie de la jante 
la plus voisine du rebord. Les jantes étant coniques , les cho- 
ses se passent alors comme si l'on eât diminué le diamètre 
des roues qui parcourent la courbe. intérieure, en conservant 
celui (les roues qui se meuvent sur la courbe extérieure. La 
différence de diamètre étant calculée exactement^ le chariot 
a une tendance naturelle à tourner. La surface conique des 
jantes est généralement , dans les chariots ordinaires, assez 
inclinée pour qu'il soit possible de cette manière de cheminer 
avec facilité dans les courbes qui ont plus de deui cents mè- 
tres de rayon. Il est rare qu'on en trouve dont le rayon soit 
plus petit. 

Les roues portant un rebord sur la lisière ifttérîeure de la 
jante , on peut aussi dans les circuits faire reposer celle qui 
parcourt la plus grande courbe sur ce rebord , tandis que cé\t 
qui se meut sur la plus petite continue à rouler sur la jante^ 
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On remplace alors la bande de fer saiUante qui forme la 
grande courbe , par une bande de ferpUte , avec épaulement 
(une ornière plateX Ce moyen paraît d'une application plus facile 
que le premier. Mais^ pour que le frottement soit irès-nola- 
blement diminué , il faut que la courbure du chemin soit en 
rapport exact ou très-approché avec la différence des diamè- 
tres sur lesquels tournent les roues. M. Mellet et moi nous l'a- 
vons essayé , Tété dernier, sur le chemin de Roanne à Andre- 
zieux. Voici le résultat de nos expériences. 

On avait remplacé, comme nous venons de le décrire, dams 
uA circuit de 28 mètre», la bande ou ornière saillante en 
fer par une bande plate avec épaulement. Le fond du cha- 
riot portait un dynamomètre ordinaire, dispose de telle façon 
qu'il indiquait l'effort exercé par plusieurs hommes qui traî- 
naient,, avec le moins de secousses possible, le chariot au 
moyen d'une ficelle passant sur une poulie. Le chariot, sem- 
blable à ceux que l'on emploie sur le chemin de Saint-Étienne 
à Lyon, et dont le frottement est ordinairement en plaine 
de •— de leur poids, pesait, avec une charge de quatre per- 
sonnes^ environ i25o kilogrammes. La vitesse était d'environ 
tS kilomètres ( 2 lieues ) par heure. La résistance, fut sur la 
courbe de 28 mètres , avec une pente ascendante de 5 ^ milli- 
mètres par mètre, de aS à 3o kilog. (t/5o à i/56). On fit en- 
suite ronler le chariot sur d'antres portions de chemin où Ton 
n'avait rien changé à la disposition des ornières saillantes en 
fer; on trouva alors : 

Sur une li^e droite avec une pente asrendeate de 8 miliim. 15 i 20 kil.(i/85 à 1/63) 

— courbe de 100 mètres , pente ascendante de 5 i/am<Uiœ.. 50 i 60 (i/aS % r/sx) 

— droite , pente ascendante de 5 t/a miliim 10 à 15 (i/'>3 à i/83) 

— droite, pente ascendante de 1,2 miliim 5 à 10 (i/a5o à i/iaS) 

Il résulte de ces expériences que, la pente étant la même , 
l'application du procédé Laignel a réduit le frottement sur 
une courbe de 28 mètres à moitié de ce qu'il est ordinaire- 
ment sur nne courbe d*ùn rayon environ quatre fois aussi 
grand. On voit aussi qu'aujourd'hui le frottement sur une 
courbe de 100 mètres de rayon, lorsque la pente en montant 
n'est que de 5 -^ millimètres , est déjà plus fort que sur une 
route ordinaire de niveau que l'on parcourt en ligne droite. 
Ce dernier résultat indique suffisamment combien il est impor- 
tant d'éviter les circuits sur les chemins de fer. 
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M. Ed. Biot a essayé, ayec succès, sur le cbemin de fer de 
Saint-Étieane à Lyon , de faire tomber dans les circuits de 
l'eau sur les ornières. On savait déjà que le frottement était 
moindre sur des bandes de fer homides que sur des bandes 
sèches. On conçoit qu'il faudra éviter de faire rouler des ma- 
chines locomotives sur les bandes lorsqu'elles sont encore hu- 
mides 'y elles manqueraient alors d'adhérence. Aug. Pe&d. 

104. Sur de houveaux chariots pour les cbemiits de fer. 

On a construit , depuis peu de temps , sur le chemin de 
Roanne à Andrezieux , des vagons , avec !es roues en dedans , 
semblables auxvag ons de la route de Liverpool à Manchester. 
On sait qu'au moyen de cette disposition, on peut diminuer 
le diamètre de l'essieu , et , par conséquent , le frottement de 
moitié. On a effectivement reconnu que ces nouveaux chariot» 
roulaient avec infiniment plus de facilité que les autres; mais 
on n'a encore fait aucune expérience pont déterminer exacte 
ment la diminution de frottement. 

La route de Roanne a Andrezieux est déjà très*avancée; elle 
réunit le mérite d'avoir été tracée avec un talent remarquable, 
à celui d'avoir été construite bien et à bon marché. Bientôt, du 
reste, nous aurons auprès de nous, dans le chemin qu'on va 
exécuter de Paris à Pontoise, un nouvel échantillon du talent 
des ingénieurs MM. Mellet et Henry, qui prouvera qu'il 
n'y a rien d'exagéré dans les éloges qu'on leur donne. 

Aug. Perd... 

io5. Formules pour calculer l'effet d'uhe machine a va- 
peur A DETENTE ET A uw SEUL CYLINDRE; observatious sur 
un coefficient de correction qui y est employé. ^Tarlss 
DE LOGARITHMES pour facilitCT l'usagc de ces formules; par 
M. de pRONT. ( Annales des mines 'y Tom. VIII, pag. 69. ) 

Soient ( le mètre étant pris pour unité de longueur, le kilo- 
gramme pour unité de poids et la seconde sexagésimal, epour 
unité de temps.) 

Diamètre du piston du cylindre à vapeur= D 

Surface de sa base = 0,785^982. D'=.. €ï 

Longueur de sa course totale = Z 

Partie de cette longueur que le piston parcourt sans 
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1 

-rlélente = ,. Z 

K 
Durée d'une course totale = T 

Nombre d'atmosphères mesurant la tension de la vapeur 
dans la chaudière = a 

Nombre d*atmos))hères mesurant la pression constante 
qui s^exerce sur une des bases du piston en sens contraire 
de son mouvement = a! 

Nombre d'atmosphères représentant la pression moyenne 
du piston considérée dans l'étendue d'une course = q 

l^oids dont l'élévation à i mètre de hauteur, pendant x se- 
conde de temps, représente l'effet utile de la machine. = Q 

Nombre de kilogrammes mesurant la pression d'une at- 
mosphère sur une surface de i mètre carré=rio334 l^il., 5= n 

L'auteur, après une série de formules habilement déduites , 
arrive à là formule définitive 

2 == — -—^ i a \ etc. 1 — a' 
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La lettre L désignant le logarithme hyperbolique ou né- 
périen de la quantité devant laquelle elle est placée. 

Par une suite d'autres transformations, l'auteur examine les 
valeurs assignées au coefficient de correction dans les autres 
ouvrages, et le détermine de nouveau et plus exactement. 

Viennent ensuite les tables de logarithmes hyperboliques 
calculées de loo* en 100* d'unité, depuis i , 00 jusqu'à 10, 00, 
et d'unité en unité depuis 10 jusqu'à 100. 

106. pEAFSCTIOirNEMElïT UANS LA CONSTRUCTION DES NAVIRES, 

BATEAUX A VAPEUR ET DE TOUTE ESPÈCE DE VAISSEAUX , relati- 
vement à l'emploi des métaux pour le clonage et le doU'- 
blage ; par John Révère. ( American Journal of Science and 
Arts; avril 1829, pag. 180.) 

A l'assemblée du Lycée d'histoire naturelle de New York, 
du 17 mars 1829, le docteur Révère a communiqué à la So- 
ciété les résultats de recherches expérimentales qu'il a faites 
sur l'avantage que présentent le fer et quelques autres métaux 
relativement à l'action électro-chimique qui se développe dans 
les différens usages qu'on en fait dans les arts et particulière- 
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ment dans la marine. Après avoir passé en revue les différentes 
substances qu'on emploie au clouage et au doublage des vais- 
Aeaux, et avoir examiné les avantages et les désavantages de 
chacune , il établit que le fer a 5ur toute;s une supériorité mar- 
quée ; une seule qualité lui manque, il s'oxide trop facilement, 
et surtout lorsqu'il est employé conjointement avec le cuivre ; 
mais, du reste, et sauf cette exception, le fer réunit toutes 
les propriétés que peuvent avoir les autres métaux. Le D^ Ré- 
vère ajoute que la principale cause de Toxidation du fer dans 
la mer est l'action électro-cbimique du cuivre auquel il se 
trouve associé dans le doublage des vaisseaux. Il rappelle, à 
cette occasion , les expériences de Fabroni et les recherches ad- 
mirables de sir H. Davy, pour préserver le doublage ^ts vais- 
seaux de l'oxidation ; et, «n même temps, il s'étonne que l'on 
n'ait jusqu'à présent obtenu aucun résultat satisfaisant sur ce 
sujet, et, qu'au contraire , on soit resté sur la route des amé- 
liorations. Il forma le projet d'examiner cette question dès 
Tautomne de 1826, mais ce ne fut qu'au printemps de 1827 
qu'il a rois ce projet à exécution ; et d'abord il reconnut que, 
s'il n'était pas tout-à-fait possible de préserver le fer de l'oxi- 
dation quand il était uni au cuivre dans le clouage des navires, 
il était au moins possible de l'employer en tôles pour le dou- 
blage. Le D'' Révère ajoute qu'à l'époque où il parle il se croit 
suffisamment autorisé à annoncer à la Société qu'il est très- 
possible d'atteindre ce but par l'action électro-chimique bien 
combinée. Il fait voir en même temps deux chevilles qui , après 
avoir été limées , ont été enfoncées dans un bloc de bois et ont 
.ensuite été plongées dans l'eau de la mer jusqu'au 14 juin 
1827. Une partie de l'une de ces pointes ayant été accidentelle- 
ment mise à découvert en amincissant le bloc à cause d'un 
nœud qui s'est trouvé dans le bois , cette partie et les deux 
têtes des chevilles se sont trouvées aussi brillantes qu'avant 
leur immersion, sans la moindre apparence de corrosion. 
L'assemblée a eu également sous les yeux une petite plaque 
de fer qui avait été clouée avec des clous de même métal sur 
un navire, et qui, étant restée également jusqu'au 14 juin 
1827 sous l'eau, a conservé le poli qu'on lui avait donné, sans 
la moindre trace d'oxidation. 

Le D^ Révère a conclu , daus cette séance, en remarquant 
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qu'il ne cherchait ^% à s'attribuer d'autre mërife que celui 
d'avoir suivi ta route indiquée par sir Humphry Davy, et en 
réchiinant l'attention de Tassefablée sur .un objet d'une si hante 
importance dans ses applications auo^ arts et à la marine. Il a 
réclamé le concours de la Société pour fairedes expériences 
sur une plus grande échelle, en doublant un vaisseau de fer et 
en fasiant l'expérience de la/ durée de ce doublage, l^-, U. 

107. Laminoirs employés pour l'étirage de l'acier raffiné. 

On a employé à Toulouse , dans une de nos aciéries , des la^ 
minoirs pour étirer l'acier raffiné en barres de différentes gros- 
seurs propres à la fabrication des limes. Ces laminoirs ont été 
construits à-peu-près comme les laminoirs pour le fer, a^ec 
quelques légères différences , cependant , en rapport avec la 
difnérence ile compressibilité de l'acier et du fer. A. P. 

108. Description d'un procédé pour l'épuration des eaux 
souillées par le lavage des minerais; par m. parrot. 
( Annales des mines ; Tom. VIII , p. 33. ) 

Après avoir développé une théorie très-complète du dép6t 
des matières en suspension dans les eaux et avoir rendu compte 
des observaiions qui l'avaient conduit à reconnaître l'action 
des digues filtrantes^ l'auteur expose le procédé qu'il a em- 
ployé pour épurer les eaux souillées par le lavage des mine- 
rais de fer. 

Comme il avait remarqué, d'une part, que les eaux qui fil- 
traient à travers les digues de gazon étaient d'une limpidité 
complète, tandis que celles qui s'écoulaient par trop plein 
conservaient ^ au contraire, des souillures, il s'est occupé de 
remédier aux inconvéniens qui se présentaient dans les digues 
de gazon employées comme digues filtrantes, et il en a con- 
struit de sable et en gravier ainsi qu'il suit : 

Après un ou plusieurs bassins de dépôt ^e trouve située la 
digue filtrante; elle doit occuper une position telle, qu'aucune 
portion d'eau ne puisse Tattcindre sans avoir parcouru toute 
la longue ur des bassinsd'épuration. 

Elle se compose d'une couche verticale de sable fin bien 
lavé, interposée entre deux couches de gravier retenues verti- 
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caiement par des grillages; le tout appuyé •olidemenf: et im- 
perméablement sur le fond et sur les bords du bassin. 

La hauteur dé la région filtrante doit être de 5o centimètres 
à 1 mètre , suivant la chute dont on a la disposition ; sa lon- 
gueur doit être au moins égale à la largeur du cours de Teaa 
dans le bassin , laquelle est réglée , à 5o centim. au moins par 
litre d*eau d'affluence en une seconde : l'épaisseur de la digne 
filtrante, de la couche de sable, doit être combinée avec la nature 
du sable, de manière à ce que TaflQuenceet la filtration se 
compensent mutuellement. 

L'auteur a fait beaucoup d'expériences , en variant Tépais- 
seur de la couche et la grosseur des grains , sur la perméabi- 
lité du sable de la rivière de Meuse, à Mczières. En définitive, 
le sable passé à travers une grille ou un tamis, à intervalles 
de 3 millimètres de largeur, a paru le pl^s couTenable à la 
construction des digues filtrantes, et il a été reconnu qu'une 
couche de pareil sable, ayant 35 centimètres d'épaisseur^ 
donne écoulement à a litres par seconde sous une hauteur 
dVau de 4^ £entimètres> ou devant une hauteur d'eau d'un 
mètre. 

Ce rapport entre l'épaisseur et l'écoulement n'est pas com- 
mun , sans contredit , aux sables des autres rivières on des au- 
tres lieux, mais ses variations ne peuvent pas être bien grandes 
d'une nature de sable à une autre ; il offre un point de départ 
au moyen duquel il est assez facile , de déterminer, dans toutes 
les localités , Tépaisseur de la couche filtrante. 

Les couches de gravier n'ont d'autre objet que de contenir 
le sable , en donnant passage à l'eau , et de remplacer, avec 
moins de difficultés, des tamis fins ou tous autres moyens ana« 
logues. On obtient le gravier en faisant passer le résidu du ta- 
misage , dont on a retiré le sable fin , à travers une claie à in- 
tervalles d'un centimètre de largeur. L'épaisseur des couches, 
dans des limites assez resserrées, bien entendu , reste sans in- 
fluence sur la filtration : elle doit être de i5 centimètres au 
moins. 

Le grillage intérieur 00 antérieur se construit isolément; il 
n'est pas nécessaire de lui donner une grande solidité. Les 
pressions auxquelles il est soumis, de part et d'autre, se neu- 
tralisent, à peu de chose près. Son cadre , en bois, doit avoir, 
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dans oeuvre > les hauteur et longueur de la région filtrante, 
la dernière calculée sur nn écoulement d'un litre et demi à a 
litres en une, seconde par mètre carré, suivant que la hauteur 
se rapproche de 5o centimètres ou d'un mètre. Les barreaux 
doivent être des verges de fer d'un centimètre au plus en 
carré , ajustées d'équTerre , d'une part sur le seuil , et de l'autre 
sur le chapiteau , et espacées uniformément, l'une de l'autre , 
de 6 millimètres an plus ; on les ajuste ou par un encastre- 
ment , sous liteau , ou par un enclouage. Lorsqu'ils ont une 
certaine longueur, il faut, les soutenir, et maintenir l'unifor- 
mité de distance par une traverse , qui les fixe dans leur mi- 
lieu ; mais on doit diminuer, an tant que possible, la surface 
qu'elle oppose à l'affluence de l'eau. 

Le cadre du grillage extérieur ou postérieur fait partie de la 
charpente générale de la digue ; cette charpente est tout à fait 
eelle d'un empalement ou d'un batardeau en planches ; elle se 
compose d'un seuil principal, de deux seuils placés parallèle- 
ment au premier, en amont et en ayal, à une distance de lo 
centimètres plus grande que la hauteur d'eau à soutenir^ de 
melles ou racines , s'assemblant transversalement , à mi-bois , 
sur le seuil principal et sous les deux autres, en dépassant 
ceux-ci de ao centimètres' on plus. Les racines se placent à 5o 
centimètres en dedans des extrémités des seuils , et dans l'in- 
tervalle, à des distances d'un mètre et demi à a mètres l'une de 
l'autre, plus ou moins, suivant la poussée de l'eau et la soli- 
dité du terrain. 

L'ensemble de toutes ces pièces est établi de niveau à fleur 
du fond du bassin ; il est maintenu dans sa situation par son 
enfoncement, dans le sol et par la portée du bout des seuils 
daus le massif des bords. On le consolide encore, s'il en est 
besoin , soit en le recouvrant d'un plancher, soit en établis- 
sant dans les comparlimens un hérissonnage en pierres plates 
posées de champ, soit en prolongeant les racines, et en les 
faisant porter sur de nouvejiux seuils, soit enfin par un pi- 
lotage. 

L'auteur termine son mémoire par la manière d'édifier les 
couches de sable , et par la description des différens bassins 
qui servent à compléter le procédé d*épuration. Il décrit enfin 
E. Tome XVI IL — Juillet i83i. li 
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U série d'epératinns qoe tabîsMtit lea' eaux, et il ëvaliie letd^ 

penses d'enitrétien. 

1^9. Examen des effets des moteces employés dans les foh- 
DEEiES DE LARTiLLE&iE ; par M. MoEiN* {Mémorîol de VAr^ 
tillerie ; n"* 3 , i83o , p. 389.) 

Le bat de i^tuleur qat avait été chargé d'uilè nii«i«én spé- 
ciale à cet effet , était d*étiidter les effets des différens ifloteuM 
employés dana les fonderies de Taftilleri^. Les obserratîoiis , 
en constatant l'insuflRsance du frein dynamonatriqae poar 
imposer la fotce des machines à mon?em«nrroiatoire, fui ont 
fait reoonnnaitre que danà la pratique et par ce moyen. 

Siir un arbre en fonte de l'^iG de diamètre , , €>» petit , à lu 
TÎtesse de 16 à trente tours par minnte, mesarer nne force de 
6 &' 8 bhevanx (vapeor.) 

Snr an arbre de o,3o à 0^40, avec une vitesse de 1 5 3o todra 
par minute, on peut mesurier une force de iS i aS chevaux. 

'3iir un arbre ou manchon de o,65 & 0,80 , avec une vitesse 

e i5 à 3o cours par minute, on peut mesure une forte de 40 

00 chevaux. 
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110. Entretien des boutes en Angleteeee, et procédés de 
. M. Mac- Adam ; par IML.Naviee. ( Annales des ponts-et^^haus- 
^ee^; juillet et août i83i, p. i3a.) 

Dans un mémoire fort intéressant; mâii dont la date est 
déjà ancienne, M: T91ftviér sVit attaché à faire connaître l'érat 
des routes en Atiçleterreet tes inoyénà qu'on emploie ponr lei 
entretenir. Void concilient il décrit les prôseédés de M. Mac- 
Adam. 

Le^ idéeà de M. Maé-Adatoi sont répandues dans divers 
écrits, dont la réunion compose son ouvrage , et dans les deux 
interrogatoires qu'il a subis dev^^t le comité. Urie tradli<ction 
complète de éêk ouvrage, et deé interrogatoires dont il est 
tùiTi, ferait connaftre entièrement s(^ système, dont je Tais 
tâcher de présenter les princtpanx traits. 
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Ia fondement de ce système est qu'âne route conttruile ar- 
tificiellement ne peal jamais être meilleure que )e sol naturel 
dans un parfait état de sécheresse. Dans cet état, le soi a la fer- 
meté nécessaire pour résister au poids des grosses voitures : 
tout se réduit donc à rendre et à maintenir sec le fond sur le*- 
qnel la route est établie. 

Pour 7 parvenir , cette roule tloit être mise d'abord à Fabri 
des eaux , en soutenant le fond sur lequel les matérianz sont 
placés, a a ou 4 ponces ( 8 ou i6 centimètres ) au-dessus dn 
niveau de Peau dans It» terrains ou les fossés environnana. Les 
effets des eaux pluviales doivent ensuite être prévenus, en re- 
couvrant le fond de matériaux choisis, préparés et employés 
de manière à dévenir parfaitement impénétrables à l'eau; cobt 
dition à laquelle on ne pourra satisfaire qu'en mettant le plus 
grand aoio à ce qu'aucune partie de terre, d'argile, de craie, 
ou en général de matières pouvant être pénétrées par l'eau et 
la conduire, ne se trouvent mêlées avec la pierre cassée. Cette 
pierre doit être pure , sèche, et disposée de manière à s'unir par 
ses faces anguleuses, et à former un corps ferme, oompact et 
impénétrable. 

L'épaisseur d'une route ainsi formée est nue circonstance 
peu importante. Il faut qne cette route réwste à la diarge des 
voilures ; mais ce résultat est déjà obtenu quand on a un fond 
sec, sur lequel la route est établie comme une couverture des- 
tinée JL mai Q tenir cet état de sécheresse. L'expérience montre 
que fti l'eau peui en traversant la route venir humecter le sol, 
ce dernier cédera , quelle qne soit l'épaiaseur donnée à la couche 
artifidell^e. L'auteur cite des routes très- fréquentées, construites 
d'après ces principes , où l'épaisseur de cette couche est seule- 
ment de 6 pouces (o™. i52 }. Il en cite une autre qui devait 
être changée de place, et qu'on a laissé user jusqu'à ce que son 
épaisseur fût réduite à 3 ou 4 pouces (o™. 076 à o"*, 102 ). 
Ou a trouvé , en la démolissant , le sol inférieur parfaitement 
sec, et cette route avait résisté à une gelée dont les suites 
avaient été très- fâcheuses pour une grande partie àes routes 
de l'Angleterre. 

Quelle que soit la qualité dès matériaux employés à la con- 
struction d'une route, pourvu qu'ils, le soient d'après les prin- 
cipes de Tautenr, cette route sera également bonne. On peut 

J2. 
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obtenir partout des routes unies et solides , et qui demeure- 
ront telles dans toutes les saisons de l'année. A. la yérité la du- 
rée de ces routes dépendra de la nature des matériaux et de 
l'actiTité de la circulation; mais pendant qu'elles dureront, 
elles se maintiendront toujours en bon état. Les différence* 
dans les matériaux , et dans le poids et le nombre des voitures, 
en causeront dans les dépenses de Tentretien , mais non dans 
rétat actuel des routes. 

Une des parties principales du système de M. Mac* Adam est 
le rejet absolu de toute coucbe inférieure formée de grosses 
pierres, et considérée comme/ondation de ia route. Une pareille 
fondation lui parait inutile et même nuisible , en ce que ces 
grosses pierres ne peuvent jamais se consolider et s^nnir, 
ttt fournissent par leurs interstices un passage facile à l'eau. 
Il veut que la couche artificielle qui forme la route soit 
entièrement homogène , et composée, autant qu'il est possible, 
de pierres d'égale grosseur. Il applique même ces principes aux 
terrains marécageux, en leur supposant néanmoins assez de 
consistance pour porter le poids d'un homme, et n'emploie 
point, pour leur consolidation, les moyens ordinaires. Il a re- 
connu par l'expérience , qu'une route établie sur un fond mou 
se maintient aussi bonne que celle qui est établie sur les fonds 
les plus durs , et même sur le rocher; et que l'entretien de la 
première consomme , dans les mêmes circonstances , beaucoup 
moins de matériaux que celui de la seconde. Les faits sur les- 
quels ces propositions sont fondées , sont constatés dans les 
interrogatoires par des pièces officielles. 

L'auteur apporte le plus grand soin à la préparation des ma- 
tériaux dans les carrières. Les cailloux sont tamisés avec pré- 
caution; on rejette les parties trop fines auxquelles adhère de 
la terre, et l'on emploie de préférence les cailloux les plus gros, 
après les avoir cassés , opération qui est le meilleur moyen 
d'en séparer la couche de terre dont ils sont ordinairement en- 
veloppés. L'auteur n'admet pas, comme étant peu efficace ou 
trop coûteuse , la pratique de verser de l'eau sur le gravier , 
comme on' l'a fai( plusieurs fois dans la même intention. 

L'usage de bnser les gros cailloux lui paraît d'autant plus 
utile, que le principe le plus important pour une bonne con- 
struction des routes est , suivant lui , d'employer des pierres 
cassées , qui s'unissent parleurs faces anguleuses, et parviennent 
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à former une couche compacte et ferme. 11 règle la prépara- 
lion de ces pierres, en les assujettissant à la condition que le 
poids des plus gros morceaux ne surpasse pas fonces (oK 17). 
^s suFPeyors portent avec eux des balances qui leur servent , 
en pesant les pierres qui paraissent les plus fortes, à vérifier si 
l'on a satisfait à cette condition. 

Les pierres sont ensuite répandues sur le terrain; opération 
délicate, etdont rexécution doit influer beaucoup sur la bonté 
de la route par la suite. La pierre ne doit pas être déposée par 
pelletées , mais étalée sur la surface,, une pelletée suivant une 
autre, et se répandant sur un grand espace. L'épaisseur de la 
couche doit être d'environ 10 pouces ( o^. aS }. 

Le profil de la route est une courbe convexe , aplatie vers 
le milieu. Un excédant de hauteur de 3 pouces ( o"^. 076 ) du 
milieu sur les côtés, suffit pour une route de 18 pieds (S*". 49) 
de largeur. Cette faible convexité n'expose point les routes à 
se creuser dans le milieu , parce qu'on observe que dans les 
routes ainsi aplaties les voitures ne se tiennent pas constam- 
ment au milieu , ei n'y forment pas d'ornières , comme elles le 
font lorsque la pente des côtés y rend le passage dangereux. 

Quels que soient d'ailleurs le soin et l'adresse afiportés à la 
construction d'une route, les premières voiiiues y forment nér 
cessairement des ornières. Par conséquent, jusqu'à ce que les 
matériaux soient consolidés , il faut charger «ne ])ersonne soi- 
gneuse de passer le râteau dans les traces suivies par les roues. 
On ne doit jamais rien mettre sur la pierre, sous prétexte de 
lier. La pierre cassée s'unit d'elle même par ses faces, et foriAe 
une surface solide et unie. Les variations du temps, ou l'action 
des roues, qui passent dessus sans qu'il y ait aucun cahot , ne 
peuvent altérer cette surface. 

Quand il s'agit de réparer d'anciennes routes, et de les ré^ 
tablir d'après son système , M. Mac-Adam commence ordinai- 
rement par démolir avec le pic la chaussée. La pierre est reti- 
rée avec des râteaux. Tous les morceaux dont le poids excède 
6 onces ( o^. 17 ), sont cassés. La pierre est replacée de nou- 
veau avec les précautions qui viennent d'être indiquées; et il 
arrive souvent que, sans ajouter de nouveaux matériaux, on 
rend bonne nue route qui était très-mauvaise. £11 exécutant 
des rechargemens sur ses routes ^ M. Mac- Adam a soin d'eu 
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attaquer légèrement la surface avec k pie , afis 'que les non- 

▼eaux matériaax paissent fi'onir aux andem. ' 

La seule manière convenable de briser les pierres , quant h 
l'effet obtoiu ei a l'économie , est , suivant lui , de faire tra-t 
▼ailler les ouvriers assis. Les pierres doivent être disposées en 
petits tas ; elles sont préparées par des hommes. Les femmes , 
les enCins et les TieilLards achèvent de les briser. Ils ^nploient 
à cet effet de petits martemx, dont la tète pèse environ une 
livre (o^. 45 ) , dont la face a la grandeur d'un scbelling, et 
dont le. manche est court. 

Les procédés adoptés par M. Mac 'Adam, que l'on vient d'ex- 
pQser succinctement, et dont il faudrait voir le développement 
dans l'ouvrage même, ne paraîtront peut-être pas nouveaux à 
quelques égards. Plusieurs des précautions qu'il indique sont 
recommandées sur les travaux français^ Comme on ne peut 
douter toutefois que , par la nature de ces procédés, ou par le 
fioin avec lequel il en a surveillé l'application , il n'ait obtenu 
des résultats très- fràppans, cet objet parait mériter une sé- 
rieuse attention. Il ne peut être inutile de rechercher si, sans 
rien changer à la dépense de l'entretien , et en modifiant seule- 
ment la nature des travaux , on ne pourrait pas rendre bonnes 
les routes actuellement mauvaises. 

III. Mémoire sue la nsTEBMiirATioN des distances moyennes 
POUR LE TRANSPORT DES MATÉRIAUX ; par M. Ic géuéral-major 
Bazaine. ( Journ, des voies de communication de Sc-Péters- 
bourg; n® 6, p. %\,) 

Quand il s'agit de construire une chaussée d'après les procé- 
dés de Mac- Adam, on est tenté de croire au premier aperçu 
que les pierres concassées sont en général préférables pour 
l'empierrement au gravier pur, c'est-à-dire à des fragmens de 
silex naturellement arrondis ; cependant les expériences faites 
dans la construction de la nouvelle route de Moscou ont dé- 
montré qu'il est possible d'obtenir une excellente chaussée, en 
employant ces derniers matériaux. Plusieurs parties fort éten- 
dues de ce bel. ouvrage ont été construites en effet avec un 
succès remarquable , en ne faisant usage que d'un gravier de 
mine, dont on a brisé les plus gros fragmens , pour en. former 
la couche supérieure de l'empierrement , sur une hauteur de S 
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4 4 polices , Ht dcmt les fràgmeiis plus petits ont été réservés 
tels que les foiuiiîniait4a oarrière^ pour la formatiaR de la 
couche inférieure. Cet henreax résultat est d^antant pins im- 
portant, que dans les montagnes de Valdaî ainsi qaedans bean- 
coup d*aDtres«ndroits voisins de là nouvelle route, on trouve 
d'abondantes f^raveyéres, et que les frtm de la casse étant moins 
eonsidàrables , la ehaussée en devient beaucoup moins dispen- 
dieuse. * 

C*ést dans la recherché de ces gravelières , et en générât de 
tons les matériaux propres à la construction d^ l'empierrement, 
que consiste Tune des principales occupations des officiers atta- 
chés à la chaussée. Les découvertes qu'ils ont faites sous ee 
rapport ont singulièrement contribué au succès des travaux , 
et ont épargné à la Couronne une partie des frais immenses 
qu'elle eût été forcée de faire en achetant ces matériaux à des 
entrepreneurs. L'auteur ne doute pas qu'avec le temps on ne 
parvienne à découvrir dans presque toutes les localités tine 
foulé de carrières non exploitées jusqu'à présent, et qu'on 
n- obtienne ainsi un moyen facile et peu coûteux de construire 
des chaussées sur toute i'étendoe de l'empire , et de fournir 
ensuite à leur entretien. 

Cette circonstance Ta conduit à Pexamen i\e plusieurs ques- 
tions intéressantes qu'on n'a pas encore traitées avec toute la- 
rigueur dont ^les sont susceptibles. 

Une longueur de route déterminée devant être fournie de 
matériaux par un nornbre aussi déterminé de carrières dont la 
position est donnée, il est nécessaire d'évaluer le prix que doit 
coûter chaque sagène cube de ces matériaux^transportée à^ied' 
d^œnvre. 

Comme les dédommagemens à payer aux propriétaires pour 
les pierres prises dans leurs possessions, ont été fixés par Içs. 
lois, il i^e reste d'incertitude que sur le priv^u transport. Si 
donc on pouvait toujours tenit^ compte de la position de» lieux, 
oii gissent les matériaux, et qu'on pût déterminer par unoalcul 
rigoureux ce qu^ils doivent coûter une: fois vendus^sur^ps 'tra- 
vaux , on serait à mèmede juger de rèxigedee des fournisseur»^, 
et de les contraindre à idimtnuer leurs prétentions , ' ou lAt 
prendre les mesnres-cOnvénables pour effectuer les^fouMiiUufea. 
par des moyens économiques. 
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Les bases d'après lesquelles on effectuera le calcul dont on 
vient déparier, doivent être puisées dans les circonstances 
locales qui accompagnent ordinairement rapprovisionnement 
des niatériaux. Les pierres dont on Tait usage pour la construc^ 
lion de Ja chaussée, se présentent de deux manières : ou elles 
sont répandues à la surface du sol, comme les blocs de silex 
ou de granit roulés que l'on rencontre dans la campagne « ou 
elles sont rassemblées en masses dans les carrières, comme les 
diverses espèces de gravier. Ces deux cas , les seuls possibles , 
se ramènent au dernier, à cause ^e la nécessité où Ton est de 
ramasser les pierres dispersées dans les champs , et de les mettre 
en tas avant que les neiges ne les aient couvertes. Le transport 
s'effectue ensuite pendant l'hiver, par le moyen du trainage. 
La première question dont il paraîtrait qu'on "dût s'occuper, 
consisterait donc à déterminer le point le plus convenable 
pour amonceler les pierres répandues çà et là jur une portion 
de terrain terminée par des lignes droites, ainsi que le sont en 
général les propriétés foncières. Il est évident que ce point se- 
rait celui pour lequel la somme des distances à tous les autres 
points de la surface serait un minimum. Mais la solution de 
cette question conduirait à des résultats plus curieux qu'utiles , 
à cause de l'impossibilité de les appliquer à la pratique. L*état 
de culture du terrain , la disposition des chemins ou des sen- 
tiers praticables, le volume et l'emplacement des blocs que l'on 
doit réunir, sont autant de variables qui empêchent qu'on ne 
puisse soumettre l'opération du rassemblement des pierres à 
des règles rigoureuses. La manière la plus avantageuse de pro- 
céder à ce rassemblement, dépendra donc uniquement. des lo- 
calités. On formera ainsi des amas de pierres que l'on pourra 
regarder comme autant de carrières 'partielles qui ne différe- 
ront des carrières naturelles , qu'en ce qu'on peut en général 
extraire de celles-ci des quantités indéfinies de matériaux, tan- 
dis que les premières ne peuvent en fournir que des quantités 
peu considérables. 

D'après ces considérations, l'auteur exanûne dans ses cal- 
culs : i^ Le cas où les carrières permettront de disposer de 
quantités de matériaux à peu près indéterminées, et seront con- 
séquemment applicables à de grandes longueurs; a^ le cas où 
ces carrières consisteront en des amas de pierres rassembUeSi 
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dans les champ», dont les volumes seroDt snscefHibles d'être 
mesurés à 1 avance. 

Par une suite de fdrmules, l'auteur détermi^ie la plus courte 
distance entre les amas de matériaux et les lieux à approvision> 
ner. Il en résulte la possibilité de calculer exactement sur le 
plan et à priori les dépenses à faire pour établir en son entier 
une route eu projet. 

112. Considérations SUR le ststème de rétrécissement par 
des digues submersibles, proposé pour l'amélioration des ri- 
vières à fond mobile, et essayé sur la Loire en 1755 et en 
1825 ; par L. A. Beaudemoulin. [Journal du Génie civil ^ 
3i® livraison). 

L'auteur^ après avoir exposé dans un Mémoire très-remar- 
quable, les avantages de. la canalisation des rivières par les ré- 
trécissemens dans l'hypothèse du succès; après avoir fait l'his- 
torique des application& de ce système faites a la Loire, et exposé 
la théorie mathématique des rétrécissemens, examine les digues 
transversales appliquées à la formation d'un chenal régulier, 
ou attachées aux deux rives pour former, un chenal au milieu 
du lit; puis il conclut ainsi qu'il suit : 

Le système des retrécissemei^s serait fort avantageux s'il 
pouvait être appliqué avec succès. La condition indispensable 
est rétablissement d'un chenal invariable. Il peut en résulter 
deux effets distincts , le relèvement de l'étiage et Tapprofon- 
dissement du lit. Le second , qui est le moins important et le 
moins certain, est le seul qu'on ait jusqu'à présent considéré. 

L'auteur a déterminé, par des aperças théoriques, dans 
quelles limites devrait être opéré le resserrement du lit pour 
produire un effet utile quant au relèvement de l'étiage, sans 
annuUer la navigation par un trop grand accroissement, de 
vitesse. 

Les digues longitudinales sont le seul moyen d'obtenir un 
chenal invariable ; mais l'énormitédes dépenses, mais les chan- 
ces incalculables d'avaries rendent ce système impraticable. 

Les digues transversales laissent aux eaux la liberté de dé- 
velopper leur action latérale, et ne peuvent , par cela même , 
don ner a ucu n e f fe t u tile pou r 1 *a ppro fondisse meut. 

Le lit est ce que le fait la rivière. S*il est très -large, c'est 
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qne la résUttnoeda fftod est bien «up^ieuré à celle des berges. 
Fut-il partout d'égale resistaDce , la plus grande TÎlieaAe étant 
à la surface , il sera toujours plus large que proibnd. 

Les alluYÎons qui se déposent pendant l'étiage, Ini donnent 
naturellement le degré de rétrécissement , et, par suite, de 
profondeur, dont la résistance comparative du fond et des bords 
le rendent susceptible. 

Des digues submersibles attachées à Tune des rives , si elles 
sont assez longues pour produire un effet sensible par le gonfle- 
ment de rëtiage à l'amont , permettront aux eaux de dépenser 
la vitesse acquise par le relèTement d'amont contre les bords 
opposés qui céderont plutôt que le fond : il y aura change- 
ment de lit sans approfondissement. 

La profondeur pourrait même diminuer si Ton a l'impru- 
dence d'étoigner par ces dignes la rivière de la ligne de plus 
grande profondeur ou de Thalv^g naturel. 

Si l'on construit des digues sur les deux rives, pour ics for- 
tifier et contraindre le courant à passer au milieu du lit, les 
eaux, libres d'agir latéralement, dépenseront à la sortie de cha-» 
que gorge la vitesse acquise par le gonflement d'amont , et at- 
taqueront facilement les berges intermédiaires. Il y apra an 
droit de chaque digue, cataraete, abaissemem de l'étiage, élar- 
gissement, et plus loin dépôt dans le chenal d'alluvions, aa 
point où le rêmou causé par la digue inférieure se fêta sentir. 

Aux digues de ChoUzé on ne remarque pas , sur la rive op- 
|>osée, de traces ^rape^ de corrosion qui puissent indiquer une 
tendance marquée à un ehangement de lit. La raison en est 
simple, ces digues ne sont pas assez longnes pour diminuer 
sensiblement la largeur du Ut nùiurel à Tétiage. Les vitesses va- 
riant seulement en raison inverse des racines cubiques des pé- 
rimètres mouillés, il n^ a pas eu accroissement dans l'action 
corrosive du courant , il ne devait pas j en avoir. 
. Il ne devait pas non phis y avoir approfondissement dans 
le chenal ; et des preuves de fait , nombrenses^ décisives , irré- 
ensables, établissent qne, tàhsLe k la gorge 'des: musoÂrs, ie 
lit s'est plutôt relevé qu'approfondi; 

Qne des atterrissemens, des ties, se soot formés an centre 
mênie du chenal qu'on avait voulu fixer; 

£n un mot, que le système des digues ^vi , dans sou. état 
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actuel d'imperfectioB 9 n'et t rien moas qu'économise, « été 
MA» résultat pour l'objet qu'on avait spécialemeat en vue. 

Noos avons terminé.en montrant que le temps ne peat être, 
comme on l'avait avancé^ un élément essentiel dn succès. 

ii3. Sur les regards en fonte, applicables aux conduites 
d'eau; par M. ZuBER-KAi&TH. j^ Bulletin de la Suc. industrielle 
de Mulhausen ; n° 20, p. 54 1 •) 

La Société de Mulhausen doit à M. l'ingénieur Faesch de 
Bâle.la communication de regards en fonte qui ont été appli- 
qués par lui avec succès aux conduites d'eau de la ville de 
Bâle, et dont nous faisons nous-mêmes usage pour les nôtre»; 
ayant été à même d'en apprécier les avantages , j'ai l'honneur 
d*en soumettre un modèle à la Société. 

Ce regard consiste en:une boite oblongue , terminée à chaque 
extrémité par un court tuyau qui entre à emboîtement dans les 
tuyaux de la conduite, soit que cette dernière se trouve être 
en fonte ou en bois. Un couvercle s'assdjettit sur cette boîte 
au moyen d'une vis de pression et d'une bride en fer terminée 
par deux crochets, lesquels sont retenus par des saillies resser- 
rées sur les deux côtés de la boîte. Ce couvercle est en outre 
muni d'une ouverture en forme en forme de tubulure d'envi- 
ron I pouce de diamètre , et qui se ferme au moyen d'un bou- 
chon à vis; on peut visser sur cette tubulure un tuyau en 
cuivre, pour donner une issue à l'eau contenue dans la con- 
duite , lorsque le cas l'exige. %n plaçant entre le couvercle et la 
boîte un morceau de feutre ou de cuir imprégné de suif, il 
ferme assez hermétiquement pour soutenir une forte pression 
de Teau. Enfin, dans l'intérieur de la boîte se place, au côté 
opposé au courant de l'eau, uu cône creux en cuivre, percé de 
trous, et qui sert à retenir les impuretés quelconques que Veau 
pourrait conserver jusque là. !Nons avons placé ces regards à 
environ 100 mètres de distance, et nous pouVons certifier 
qu'ils sont extrêmement utiles et commodes. pour l'entretien et 
la surveillance de la conduite. Une perte vient-elle à &e mani- 
fester sans que Ton puisse en trouver la trace , il suffit de me- 
surer la quantité d'eau fournie à chaque r^;ard pour connaître 
les deux regards entre lesquels la perte a lieu; à cet effet on 
ouvre le regard, on remplace le cône creux en cuivré par un 
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bouchon massif fermant bien toute Tonner tu re par laquelhr 
l*eau s*écou1e ; on place le couvercle sur la boî-te et on visse sur 
la tubulure un tuyau recourbé par lequel se déverse toute l'eau 
que fournit la conduite; la seule précaution à prendre en opé- 
rant ainsi, c'esi de graduer la longueur du tuyau vissé sur la 
boîte, suivant le niveau dans lequel se trouve le regard sur 
lequel on opère, de manière que la pression de Teau soit con- 
stamment maintenue la même. On procède delà môme manière 
lorsqu'une réparation devient nécessaire à la conduite , c'est- 
à-dire qu'au lieu de vider dans ce cas toute la conduite-, 
comme on ne peut s'en dispenser sans (îes regards, on se borne 
à la faire écouler à l'endroit le < plus rapproché du lieu où la 
réparation doit être faite , et l'on conserve ainsi Tavantage de 
pouvoir maintenir dans son état habituel de pression toute la 
partie de la conduite non sujette à la réparation ; cet avantage 
'est précieux, surtout lorsqu'il y a forte pression de l'eaui^ 
puisque dans ce cas il est inévitable qu'il ne s'amasse de l'air 
dans quelques parties de la conduite chaque fois qu'on la vide, 
et qu'on la remplit de rechef; et cette circonstance amène or- 
dinairement de nombreux changemens, puisque cet air, for*- 
tement comprimé , donne facilement lieu à des fissures et à des 
pertes. Enfin Tavantage de pouvoir, au moyen des cribles 
pratiqués dans chaque regard, y arrêter les impuretés qui se 
seraient introduites dans la conduite, est très- précieux. 

114 Pont du Louvre. 

Les travaux du nouveau pont du Louvre sont poussés avec 
une grande acûvité : on en traçait Taxe la semaine dernière, et 
déjà tous les pieux d'enceinte des piles sont placés ; le battage 
au mouton se poursuit jour et nuit, et il y a aujourd'hui cer- 
titude que les fondations seront faites avant l'hiver. M. Polon- 
ceau , inspecteur divisionnaire des ponts - et - chaussées , qui 
dirige cette Construction , a eu soin de se pourvoir de pilotis 
qui s 'élèveront, après avoir pris la fiche convenable, d'environ 
I m. ao c. au-dessus du niveau de l'eau; les interstices des 
pieux seront garnis de palplaiiches et calfatés. Au moyen de 
cette précaution ingénieuse , on pourra, aux premiers beaux 
jours, et lorsque les bétons des fondations seront consolidés,, 
maçonner ii*s premières assises des piles en dépit des hautes 
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eaux. Protégés par ce rempart de bois , les ouvriers travaHle- 
raient comme au fond d'un bateau. Lorsque la construction 
sera au-^dessus de l'atteinte des eaux , les pieux seront recëpës 
au-<lesstis.du niveau de Tétiage. Ce bon emploi du temps per- 
mettra de livrer le pont au public dans le courant de Tautomne 
prochain. 

Le pont n'aura que trois arches, chacune de 47 mètres d'ou- 
verture : grâce à ces grandes dimensions, la navigation à la 
remonte et à la descente n'éprouvera pas pins de gêne que le 
service du port Saint-Nicolas et de la berge du quai Voltaire. 
Chaque arche sera formée de 7 fermes en fonte d'un modèle en-, 
tièrement nouveau : les fermes seront creuses et entièrement 
garnie» de lames de bois leur servant en quelque sorte de 
moelle ; la section des fermes est ovale et telle que la fonte em- 
ployée ait la plus grande force possible. 

Le bois entre dans la construction de manière à neutraliser 
par son interposition ces vibrations aigres qui sont la principale 
cause de dégradation dans les ponts de fonte. On voit que le 
but de l'ingénieur a été de réunir dans le nouveau pont le» 
avantages jusqu'à présent regardés comme inconciliables, des 
ponts suspendus et des ponts fixes, l'économie de la construc- 
tion , la solidité , la largeur du passage et la liberté de la na- 
vigation. Nous attendrons l'achèvemetit pour dire si l'art de la 
construction des ponts a fait en i83i un nouveau progrès. 

De vives discussions se sont élevées sur l'emplacement de 
celte construction , entre les ingénieurs qui voient dans un 
pont. un moyen de circulation , et les architectes pour qui 1» 
décoration est le point important. Les premiers, tenantà par-* 
tager d'une manière à peu près égale l'espace qui sépare le 
pont des Arts du pont Royal , voulaient établir le passage sur 
le prolongement de la rue des Saints-Pères, qui, par un heu- 
reux hazard, se confond avec Taxe de la rue Richelieu. Les se- 
conds ont déclaré qu'il s'agissait beaucoup moins de redresser 
et d'accourcir le chemin des passans, que d*Àârmo/?i>er l'aspect 
de la rivière avec le pavillon de l'Horloge : une opinion si réflé- 
chie devait nécessairement prévaloir. 

L'utilité d'un pont est exactement mesurée par le produit de 
son péage. On a calculé » en observant la direction que pren- 
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nent l«s paftfflns à rarrivëe et a la sottie des deux ponts toi-' 
SUIS , qae , toutes déductions faites , oeltti-ci rendrait enTiron 
aoo,ooo fr. par an; c'est Téquivalent d'une moyenne de $,5oo 
piétons par jour. Celle du pont des Arts est de io,5oo passa* 
gers ; niais le pont du Louvre aura l'avantage d'admettre les 
voitures. ( Le Temps, 3 nov. i83i., n^ 10,939.) 

II 5. La pratique des levers ehseigniEe par des dessins; par 

M. B 9 professeur des cours gratuits et industriels 

de Metz, etc. Atlas de 3i feuilles de dessin, sur beau papier 
colle, de ao p. sur i5 ; prix ,6 fr. Metz, i83i. M""* Tbicl. 
Paris; Galizot , rue de Grenelle Saint-Germain, n* i36. 

Cet ouvrage consiste dans une collection de croquis et de 
dessins au net, lithographies et cotés avec soin. Il renferme 
deux sortes de levers : lés levers de bâtiment et de machine au 
mètre » et les levers de terrain à Ja boussole. Il est impossible 
d*exéculer un travail de ce genre avec plus de clarté et d'exao 
titude que ne l'a fait l'auteur, M. Bandin, ancien élève de l'é- 
cole Polytechnique > professeur de fortification et ds desein à 
l'école régimentaire d'arlillerie de Metz. Toutes les opérations 
géométriques qu'exigent les levers, toutes les mesures qu'il 
faut prendre, sont indiquées par des lignes et des chiffi«s. 

Neuf planches sont consacrées au lever de bâtiment Quel-* 
ques-unes contiennent des détails fort utiles , relatifs aux toi- 
tures ^ à la serrurerie , etc. 

Les 9 planches consacrées an lever de machines exigent dans 
ce recueil une mention plus détaillée. Une feuille contient le 
canevas géométrique du lever d'une machine ; six feuilles sont 
relatives au lever dé la scierie de M. Nicéville , à Metz, qui est 
mne par nn cours d'eau sur lequel est établie une roue à la 
Poncelet. Parmi ces feuilles , une contient le détail complet de 
la roue. Quatre autres feuilles représentent une machine à va- 
peur ( système de Woolf ) , chaudière, foyer , tuyau de con- 
duite, etc., détails divers, tels que parallélogramme, boite à va- 
peur, régulateur, etc. £nfin^ deux feuilles contiennent les cro- 
quis cotés des instrumens et outils qu'on rencontre le plus ha- 
bitueltemept dans les ateliers. 

Treiac .planches sont EcsUtivesau lever, dessin et figuré du 
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terrain. Qnelçaea-unes offrent la trace de toutes les <^érations 
<}Q'tl faut faire pioar exécuter vtti le^er à Hi boussole suiyant la 
méthode de M. Clerc, topographe bien connu. C'est par erreur 
qu'on y a marqué le renvoi à un texte qui n'existe pas et qui 
n'est pas nécessaire. 

C'est a^ec confiance que nous recemmandons cet ouvrage 
qui est unique dans éôn genre. Tous les détails cotés de la ma- 
chine à vapeiur sont accompagnés de légendes explicatives. 

AUGOTAT. 
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1 16* Mahufactuee ow laov.— Fabrication du fer ; publiée par la 
Société pour la diffusion des connaissances utiles, i livrai- 
son de 3a pages , avec fig. en bois. Londres, i83i ; Baldwin 
et Cradock. 

Les publications de U Société pour la diffusion des connais- 
sances utiles comprennent déjà un grand nombre d*objet6 in- 
téresianSy et formeront, lorsquelles seront complètes, une 
excellente encyclopédie. Le traité de la fabrication du fer dont 
nous ^ous occupons en ca moment , renferme d'une manière 
aussi complète que possible pour une aussi petite étendue , ce 
qu'il y a de plus important dans ce genre important de travail. 

Le plan d'un baut fourneau à trois tuyères , la coupe verti- 
cale passant parles tuyères, et l'élévation d'un fourneau, cylin^ 
dnqoe,sont accompagnés de la description de ces. appareils. 
Les souffleries ne sont pas représentées, mais briè.yj^ment dé<* 
crites. Viennent ensuite des détails sur la bouille et la fabri- 
cation du coke dans le pays de Galles, sur la castsne, les qaan^ 
tités qu'on en doit employer , et la réduction du minerai dauf 
le haut fourneau. La nature des fontes obtenues, l'affinage et 
le puddlage sont traités avec un peu plus d'étendue et d'une 
manière suffisante pous un Manuel. 

L'auteur de ce traité regarde la diminution de la fabricatioi) 
du fer en Angleterre comme certaine avant peu d'années>etle$ 
maîtres de forges de la Galles et du Staffordshirc comme tra- 
vaillant à leur propre destruction : il signale pariiculièreraent 
l'établissement d'Alais comme devant produire ce résultat. 
E. Tome XVIII. — Août i 83 i . 1 3 
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La fabrication du Î€t a épreii^ ut» énorme aiigmentatioii 
depuis moins d*un siècle , comme le montre le tableau sui- 
vant. 

Tonnes. Nombre de fourneaux. 

1740 17,000 i59 

...1788 d8/ioo . . 8& 

1796 ta5,ooo 121 

1806 aSoyOoo 

i8ao 400,000 

1827 690,000 ik84 

La fabrication en 1827 a été prodigieusement au-dessus de 
CfUe des antres années; elle a été répartie ainjii qu'il soit : 

Tonnes. Femmesnt»^ 

Galles du sud 272,000 9a 

Staffordshîre a 16,000 g5 

Sbropsbire 78,000 3i 

Yorkshire 43,ooo 24 

Ecosse 86,000 18 

thalles du nord a4,ooa la 

Derbysbire ao,5oo 14 

Les 3/10 de cette quantité sont employés pour des mourages. 
' n résulte du tableau donné à la suite de ce traité , que cinq 
hauts fourneaux • fabriquant euTiron cent tonnes de fer en 
barres chaque semaine , emploient directement près de qua- 
«torze cents personnes ; et en supposant , ce qui ne peut être 
éloigné de la vérité, que cette fabrication est le vingtième à 
peu près de là quantité de fer fabriqué dans Ta Galles du sud 
elle Monmoutshire , le travail du fer dan^ ce pays fait vivre 
vftigt-huit mille personnes. 

5S5 Perpectionnement oans le PROcimS PouEPAïaE la colle, 
en évaporant ce qu*on nomme vulgairement eaux de pieds ^ 
c'est-à-dire la liqueur dans laquelle les os de tous les ani- 
maux ont bouilli à une consistance convenable pour la cou- 
per , la sécher et la réduire en colle , par le moyen d'une éva< 
poration à deux plans. Patente à P. Coopee. 

Le perfectionnement consiste en un fourneau de briques or^- 
dinaires , autour duquel circule une cheminée horizontale sur 
laquelle repose le premier bassin qui porte sur ses bords une 



feuilie^e pldn«b oifd'aiim métal sar laquelle rtpoae im vase 
de bois de 6 à \% {loucea de profondeur. 

117. P&OCEBÉ SIIIVLE POU& Uk PaEPÂmATION IH7 CBLCMLE tlQUlDK 

DE^TiaÉ ▲ L'ASSAINISSSlIElf T, ^ 

Les services nombreax qu'on a retirés de l'emploi du chlore 
et dea chlorures dans la désinfection H dans l'assainissement^ 
iKina. ont porté à indiquer à nos lecteors nn procédé des p^as 
simples» qui , à défaut d*autres , peut être mis en usage pour 
la préparation du chloire. 

Ce procédé, qui fut inséré il y a quelques années dans un 
journal américain , peut étr^ mis en pratique à l'instant même 
pour obtenir du chloije sianai faire usage d*app^reils ordînafrc- 
«MPt assez difficiles et assez Jougs à moiiter. 

Ca procédé «8:t le suivant : Oan»et dans un timneau totirnant 
sur son ax6^ et qu'où a rempli d'avanceaux trois quarts dVa^ 
vingtr-<^ livres d'oxid'e ron^^ de plomb réduit en peudre 
^Wt^ faiza(nt«-quin^e livres de sel marin et quaranfte Ii«t«é^*a- 
cij^ flilfuriquQ à 66^ (H Mrok^ le. tenneai»^ ônhii iiÂpirime 
un mouvement de ratf^ttoft qui doit jêtve continué pendant iitiè 
UismtfKeure; on laissa ensnSiie ea répoa «t on tire à clair la li- 
quf^ur qui est charge, de chUiore. 

Cechlore est appliqué, ea Amérique, dans les atelier* où 
l'on blanchit selon la méthode berthollienne. 

AvsHit de faire connaître cet procédé^ nous avons cru devoir 
le^l^ter. 24$ gr^mmen d'o^xide de plomb rduge ^ pouib'e* tres- 
se ( minium ), 40 gv;^tni999 d*acide sulfttrique, et 75 gnam- 
9i?« dfi sel marin mis dnfn» nu litre d'eau , m'imt fourni , en 
dc;^ minutes et dcimie, ^^ litre d'ube sejutûm de chlore ex- 
^sssi^temeqt chargée. 

On a pour résidu du sulfate de plomb mêlé d'unç petite 
quantité d'oxid^ pur de plçmb*, X^ q^^ 

118. Essais sur l'emploi de la chaux comme engrais. (BulL in- 

dustriel de Saint-Etienne; 9* apnée , T, IX , p. 81 . )^ 

La Société d'agriculture de Sa in t-Elie«ne désirant connaitrc 
lâ9 «vant^g^ que peut offrir la chauic employée comme en- 
grais, propose de fournir à se» frais la quantité de chaux né- 
cessaire k ceux des cultivateurs 4«fi communes environnantes 
de Saint-Etienne , qui seront présentés par MM. les maires de 

i3. 
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lents communes respectives, ou par les membres de 1« Société, 
et qui contracteraient les engagemens suWans : 

1* Qu'ils chauleront un terrain qnî ne pourra avoir 
moins de lo ares. Une moitië sera chaulée, l'autre ne le sera 
pas. 

a* Le terrain devra , autant que possible , offrir une surface 
horizontale et être d'une é^ale qualité dans toutes ses parties. 

3^ Le propriétaire du terrain s'entendra avec la Commission 
pour obtenir la cbaux à employer, et aussi sur l'époque et la 
fnanière d'en -faire usage. 

. 4° Les prix d'achat seront supportés par la Société ; mais 
le prix de transport sera à la charge du propriétaire. 

5^ Chaque terrain pourra, si la Société ]e désire, recevoir 
une on plusieurs sortes de semences : dans tous les cas , la 
partie non chaulée sera subdivisée comme la partie chaulée , 
de manière à ce que ^chaque essai puisse être fait simaltané- 
ment sur l'une et l'autre de ces deux parties, afin de pouvoir 
eonstater les différences qui existeraient dans les résultats ob- 
tenuSy et apprécier l'influence du chaulage. 

6^ Il est entendu que l'une et l'autre des deux parties de 
terrain recevront les mêmes cultures , et que Tensemencement 
et la récolte en -seront faits en -même temps pour chaque na- 
ture deirécoUe. 

7^ Les semences seront fournies par les propriétaires ou 
Gtiltivateiirs , pour les semences ordinaires; si la Société vou- 
lait faire des essais de plantes nouvelles, là Société fournira 
Ia*graine. Dans le i^ cas, les produits appartiendront aux 
propriétaires; dans le 2% la Société se réserve de prélever une 
quantité de semence triple de celle qu'elle aura fournie. La 
Société, dans ce dernier cas , a pour but de [propager les es- 
pèces dont la culture serait avantageuse au pays. 

8^ L'ensemencement de chaque espèce ou variété sera con- 
staté par un des membres delà Commission, et il en sera tenu 
note. Il en sera de même des cultures qui seront données jus- 
qu'au moment de la récolte. 

9^ Lorsque les plantes auront acquis le quart ou le tiers de 
leur accroissement, elles seront examinées par un délégué de 
la Commission ; il sera tenir» note de cet examen , afin d'établir 
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quelles sont les différences piésentées par les parties chauléei 
et non chaulées. 

10^ Lors de la récolte il sera pris des précentîons convena- 
bles pour constater avec exactitude les quantités produites de 
chaqne espèce de récolte, en comparant celles fiiites sur la 
terre ahaulée avec celles de la même nature produites par la 
partie de terre non chaulée. Pour lesplantesa fourrage, il sera tenu 
compte de leur poids en vert , et decelui qu'elles offriront après 
la dessiccation. Quant aux céréales ou autres plantes dont le 
grain est le produit principal , ii sera fait mention x® du poids 
des pailles, a** du poids du grain , du poids spécifique de ce 
même grain, toujours en établissant un point de comparaison 
entre les produits de Ton ou de Tautre des deux produits. 

Ces opérations devront avoir lieu en présence de Fun des 
membres de la Commission ou des personnes déléguées par 
elle , du propriétaire on du fermier du terrain , en outre, de 
personnes notables invitées à 7 assister. Du tout, il sera dressé 
procès- verbal, lequel sera remis à la Commission pour servir 
à la confection d'un rapport général. La Société se propose de 
décerner des médailles de brpnze ou d'argent aux personnes 
qui, au rapport de la Commission, auront fait preuve de plus 
de zèle et d'intelligence pendant. le cours des expériences. 

A. Ch. 

119. Essai sur LA,.FALSzfiGATioir qu'on fait subir au sxl marin 
avant de le livrer au commerce ;^ par A. Cjbevallisr et 
HsNRT pire. Brochure in- S* de 38 pag. Paris, i83i; Félix 
Locquin. 

Le sel aaarin est devenu un objet de première nécessité chei 
presque tous les hommes , les quantités que l'on en consomme 
sont très-grandes pour l'économie domestique, mais beaucoup 
plus grandes encore pour les besoins des arts. On rencontre 
sonveat^dans le commerce des sels plus ou moins impurs qui 
peuvent cependant être utilisés pour les< opérations chimiques, 
mais il est nécessaire que , pour la préparation des alimens, 
ils soient exempts de tout mélange qui pourrait devenir nui- 
sible ou datigereux pour l'économie animale. 

Depuis quelques années on rencontre fréquemment des sels 
de table qui contiennent plusieurs substances nuisibles , et , à 
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dîfféreiDtes époques , des mMcdm ont signàW l^'in«Oâtéiâeiis 
graTes oa les accidens qu*on leur a attribues. Dans une cir^ 
censtaoce même OR a rënoontré dans ida'sel de Toxide d'ar- 
senic qui parait 7 avoir été Inëlangé par accident. - 

Quoiqu'il en Soit du plus ou moins de craintes ^cHidëcsque 
puisseat inspirer les mélanges de' substance étrangère que l'on 
a fait aveb le sel marin, il est utile de faire oonnaître les falsi^ 
fications ^ue Ton fait éprouver à ce produit, ne fÂt-«<5e qoe 
sDua le rappon commercial ; et c'est le but que MM. Cl^rallier 
et fienjf y ^e sont proposé. 

On a signalé les'falsificati(ms suivantes : 

1^ Avec de Teaii qui en augmente le poids ; 

a^ Arec le sel marin des salpétrier's > appelé set de saè* 
fétre, qui est moins pur que lé sei dee salines 9 

3^ Avec le sel marin des soudts de Tarées, mèîns dier que 
le sel pur ; 

4^ Avec du s»lfatè de sbttde dont 1^ prix tst aossî aoîns 
âevé; 

%^ A.vec du sulfate de chaux 'en pondre très«fine,cannti80tt« 
le nom de poudre à mêler au sel; 

6® Avec de la terre» 

Fetisificûthn par l'eau, 

100 g. de chacun des sels suivans furent séchés à 100^ pen- 
dant le même temps, et donnèrent : 

Sel de Marennes gris Eau. 8 3o 

— marin gris "8 Ôo 

— de Croisic "....•.. 880 

— de rîle de Ré. .... ., , 6 60 

— de JN^oirmoutiers. . » « : 7 90 

La àioyenne est de 8 */^ d'eau. 

Des seds de Normandie de i an^ 6 mois, 8 moisit i8moti^ 
ont donné pour moyenne 11 ^/^ d-éau. 

Des seh dé Begnos, Yitterey et Mise n'ont fourni que 
3>74 ^1^ d'eau, et des sels pris dans les t^i antmdiasemens de 
Paris ont donné une moyenne de 6,74. 

Il parait donc que l'eau n'est pas employée pour falsifier le 
sel, et que la diminution du poids qu'il éprouve dam» les greniers, 
en perdant celle qu'il contient, a peut-être déterminé les sdiir- 
chauds à y mêler des suiistanees'étraagères poarcomjpinisev 
cette perte. 
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FfdsiftcéUwn par ie iel des ftdpébiers. 

Lé %<À des salines vaut «a moins 4!i fr. les loo kil. , «^liii 
des salpéiriers ne coûte que %'^ à 34 francs , et procure alors 
un bénéfice à celui qui le mélange au sel marin. 

La quantité de sel fabriqué à Paris par les salpéiriers s*est 
életée, en i83o, à 17 ou 18,000 kil. 

Le sel des salpétriers eoùtient 7 ^/^ d'eau , 4 de matières in- 
solubles , des sulfates insolubles, une matière organique so- 
luble dans l'éther, des traces de magnésie et une petite qu|in - 
tité de nitrate de potasse. Plnsîeurs de ceux qui sont vendus 
sou*s ce nom contiennent de l'iode , tandis que des sels, existant 
depuis i5 ou 10 ans dans les laboratoires de la Faculté de 
médecine et du Jardin du Roi, n'en ont pas offert de traces. 
Il paraît que les sels d'iode proviennent d'un méluige de sels 
de soude de Tarées que l'on y mélange, puisque son prix n'est 
que de a4 à 17 fr. le (^^uintal , 3 0/0 de remise. 

On pourrait facilement empêcher le mélange de ces sels au 
sél de cuisine en y ajoutant de l'huile essentielle on un matière 
noir^e. 

Fahiftcation par le sel des. soudes de THirees. 

Plusieurs chimistes ont remarqué qu'en décomposant le sel 
marin par l'acide solfurique pour préparer l'acide hydro-ehlo- 
rique, il se dégageait des vapeurs d'iode; ce n'est que depuis 
quelques années que ce pliénomène a été Observé. 

Le sel de varecs raffiné vient de C]ierbourg , on en rafline 
beaucoup à Paris , ce sel ne paie aucun droit. Celui des salines 
paie So fr. de doiianes dans tout le royaume , et 5 fr. 60 e. de 
droit d'octroi potir xoo kil. pour Paris. 

Il arrive à Paris environ iS,ooo,ooo kil. de sels de varecs, 
dont une grande partie sont mêlés avec le sel de mer dont il, 
se vend à Paris 11 à ia,ooo,ooo kil. par an. Si cette quantité 
était mêlée seulement avec 1,000,000 kil. de sel de varecs 
raffiné, il en résulterait pour le trésor une perte de 3oo,oo f. , 
celle de 55,ooo pour l'octroi de Paris , et 355,ooo f.j^de bénéfice 
pour les fraudeurs. 

Le sel de mer vaut à Paris 40 fr. 5o e. à 41 fr. 5o c. ; le sel 
de varecs raffiné 3o à 3a fr.; celui de Cherbourg, tel quel , !i4 
à a7 fr. 3 0/0 d'escompte. 

De soixante-sept échantillons deselpris dans les douae ai:»- 
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rondistemens de Paris, aa avaient été mêlés de sels de Tarées : 
Tun contenait environ a/o,oooi d'iodnre de potassium^ un 
autre 4/0,0001 , et enfin un troisième 5/o,oooi. 

Pour reconnaître l'existence de Tiode dans nu sel, on ajouta 
une goutte d'acide sulfurique à environ un gros de solution 
légère d'amidon , puis deux gouttes d!eaa de chlore , et on y 
jette une pincée de sel marin : s'il se développe une couleur 
bleue, il existe de l'iode dans le sel. Ce procédé est dû à 
M. Barjruel. M. Serullas triture une certaine quantité de sel à 
,essfiyer avec le quart de son poids de colle d'amidon légèrement 
étendue d'eau , et verse sur le mélange deux à trois gouttes 
d'eau de chlore qui détermine la couleur bleue s'il y a de Tiode. 

MAI. Chevallier et Henry pensent qu'un mélange de deux 
parties de solution légère d'amidon et d'une eau de chlore 
serait plus commode pour reconnaître le mélange d'iode , qu'il 
indiquerait sur-le-çhamp. 

Nous ferons observer que si l'on ajoute une proportion de 
chlore tant^^^soit peu excédante de celle qui est nécessaire pour 
produire la couleur bleue, cette couleur disparaît, et alors il vaut 
mieux mêler le sel k essayer avec l'amidon et y verser ensuite 
le chlore avec beaucoup de précautions. L'addition d*une on 
deux gouttes d'acide sulfurique ajoute beaucoup au dévelop- 
pement de la teinte. C^ moyen a d*abord été employé par 
M. Lassaigne. 

Pour déterminer exactement la quantité d'iode dans un sel, 
.après l'avoir pulvérisé » on le triture avec de l'alcool à 39% qui 
dissout ripdure de potassium, et après avoir épuisé son action 
on précipite par le nitrate d'argent qui donne un chlorure et 
jan iodore qu'on sépare par l'ammoniaque. 

X)es essais faits par MM. Chevallier et Henry sur un grand 
nombre de sels de l'Hérault et de Normandie, ont prouvé que 
l'iode ne s'y trouve pas même quand ils sont récents. 

Les expériences de M. Trévet sur les sels de Bretagne, et du 
conseil de salubrité de Nantes sur 41 échantillons, ont donné 
le même résultat. 

Plusieurs médecins regardent l'emploi de l'iode , même à 
très-petite dose, comme dangereux pour la santc^ 
Falsification par le sulfate de soude. 

C'est depuis quatre ans environ que cette falsification est en 
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usage; le prix 4e ce sel étant un peu plus élevé que celui du si^l 
de varecs empéebe seul probablenient qu'il ne soit plus employé. 

I<e sel marin mêlé de sulfate de sonde a une saveur un peu 
' amère , mais qu'on ne peut distinguer que par l'habitude. 

Le'sel marin contient toujours une petite quantité de sulfate, 
qui ne s'élève pas au-delà de i o/o, tandis que l'on trouve dans 
le commerce des sels qui en renferment lo à ii. 
Falsification par le rulfaie de chaux et les substances terreuses. 

Sur a5 échantillons de sel, 4 contenaient du sulfate de 
chaux, 3 dans le rapport de lo o/o, le quatrième, dans une 
proportion beaucoup plus grande. 

MM. Henry et Chevallier font remarquer que le sulfate de 
chaux est non-seulement une fraude , mais qu'il pourrait de- 
venir dangereux parce qu'il serait possible qu'il fût mêlé de 
sulfate de stroutiane ou qu'il fût pilé avec des instrumens qui 
auraient servi a des substances dangereuses. G. us C. 

120. Perfectionnemens apportés dans la fabrication de l'ou- 
tremer, par M. GuiMET. Rapp. par M. Mérimée. {BulL île la 
Soc, d*£ncourag,-y avril i83i, p. a a 7.) 

L'outremer artificiel de M. Guimel surpasse l'outremerna- 
turel par la beauté de sa teinte, mais son prix élevé ne permet- 
tait encore de s'en servir que pour la peinture des tableaux. 
L'auteur est parvenu à en diminuer tellement la valeur, qu'on 
peut l'employer pour l'azurage du papier, du fil et des tissus* 

Le cobalt coûte a6o fr. le quiutal , M. Guimet peut donner 
pour ao fr. une livre d'outremer qui colore autant de papier que 
10 livres de cobalt revenant à a6 fr. en gros : du reste , Tou- 
tremer a cet avantage , qu'à cause de sa légèreté , il reste facî* 
lement suspendu dans les liqueurs , et le cobalt se précipite. 

M. Guimet a tenté une expérience à laquelle la théorie ne 
pouvait conduire, Tapplication de l'outremer à la teinture; et 
il a obtenu sur le ûl, le coton et la soie un bleu pâle, que l'eau 
n'enlève pas. 

L'auteur peut même livrer à 16 fr. la livre un outremer 
susceptible d'un bon emploi. 

Quand le bleu est bien délayé et mêlé à la pâte du papier, 
une partie extrêmement tenue reste en suspension dans l'eau; 
on la précipite avec un peu d'alun , comme on peut édaircir 
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r«»li da NU par le même moyen ) (ainsi que l'a montré M. Félix 

d'Arce^ 

I a I . Ï'aLSIFIGÂTTION des ACTKd, DES ic&lTU&ES ; MOYEN DE LES EE« 

CONNAITRE ; par M. A. Cheyallieb. {Journ, de chim. médic.) 

Depuis, que l'emploi du dilore dans le blanchiment a révélé 
sa propriété de détmîre l'encre , nn'grand nombre d'actes ont 
. été ^técéa par «on moyen. Les chimistes sont sonrent appelés 
à éclairer la justice sur les altérations de ce genre , et quelque- 
fois Vobligation de prononcer sur la fraude exige des recherches 
difficiles. 

M. CheYallier ayant été chargé un grand nombre de fois 
d'expertises de ce genre , (ait connaître tous les moyens qui 
peuTeat être mis en usage pour arriver à la connaissance de 
la vérité. Cet objet est trop intéressant pour que nous ne le 
suivions pas dans les diverses parties de ce mémoire. 

Il expose d'abord le mode à suivre dans l'examen des- actes, 
argués de faux, et les soumet à l'examen suivant : i^ Physique 
ment, à l'aide d'instrumens grossissans ; t!* à Inaction de l'eau 
distillée ; 3^ à celle de l'alcool ; 4" à celle du papier de tour-: 
Bcsol rouge et bleu ; 5^ à diiférens réactifs. 

La loupe sert à reconnaître si quelques parties, auraient été 
déchirées y égratignées ou amincies ^ si quelques parties sont 
kùséintet ou tachées , si la couleur de l'encre est la même pour 
lOHt le corps de l'écriture, si le «orps de l'écriture est le même 
dans toutes les parties , si la couleur du papier est la même, 
dans toute la feuille , ou si Ton y remarqué de!i taches qui 
puissent être attribuées à la vétusté^ et alors il sera nécessain; 
d'établir la disposition de ces taches d'après la manière doût 
le papier était plié. 

L'examen des taches peut éclairer sur la présomption de 
faux. li y a de la différence entre un papier enfumé et vieux 
et celui qui est sali par suite de lavage. Dans ce dernier cas, les 
taches sont formées d'auréoles plus ou moins étendues et dont 
les diwrs «ercles sont inégalement colorés. Quelquefois le 
papier, au lieu d'être taché , est décoloré par places. 

Il faut, en plaçant le papier entre l'œil €t la lumière, exami- 
ner s'il'n'y a pat anriactaseraent dans quelques points , et dé- 
temutter s'il a la grandeur voulue par la loi. 
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On moviilië ensuite avée ttti pin^efttt lé pâ^^r ëtebdik %tt «iDte 
feville de papier blam;) en examitiant côïnm^nt le liquide ïigtt 
sur les diverses parties. Il résulte de nombreux essais , que 1^ 
papier aminci par le gratta^ ou le lavage , absorbe l'eatl plil% 
ivpidemeat, mémt iorsqu'ila ét^ collé; la colle ajoutée après 
îiaefalsificaticflti ned'mcorporàntpas à la pâte du papier; comme 
celle qui provient du collage à la cuTCi on peut mème'quelque^ 
Ibis faire reparaître des mots eiHier^ dè^eùns deiiii^tràfùspa- 
ren». 

il faiTt recenitaéncer le mouillage à plusieurs reprises. 

M. Tarry «i indiqué Teinploi de Talcool qui sert à reconnaf fre 
les substances résineuses que Ton pourrait avoirappliqué^il ïttlr 
le papier après le grattage. Décriture placée «tir f endroit gratté 
s^éiargit et pénètre davantage le papier. Il faut placer le papier 
aiBsi imbibé entre'deux feuilles de papier blanc pour qu'il ne 
sècbe pas trop vite. 

Des (ai&ificateurs babilés de sertent à la fois de résine et de 
colle : il faut alors se servir d'eau tiède , et ensuite d'aleool 
après que le papier est Séc. 

Le plus ordinairement Taltération des écritures' pat le la*- 
vage provient de remploi de substances qui rôugiisent \t tour- 
nesol^ on acquièrent cette propriété pendant ou après l'action , 
et il est à peu près impossible de laver assez le papier pour 
tout enlever. On étend l'acte humecté sur une feuille de papfier 
de tournesol légèrement hu)nectéé aussi , et on les place entre 
deux maitift de papier; on recouvré d'uiïe planiche, et on donne 
Utie légère pression avec dci poids ou une presse pendant u^è 
heure. On examine aveô soin si le papier de tournesol a rougi 
également dans toutes ses parties : on reconnaît ainsi quelquf^ 
fois qtie dtes tâches que l'on aurait attribuées à là vétusté, 
proviennent d*un acide satnté en partie par une base qnî paraît 
^e d* l^ammoniàque* 

Oït «e sert ^t papier de tournesol rougi par un acide [pour 
re<^erchîB!r la préèencre d'un alcali qui ànrait été employé pour 
enlever l'excès d'a^iidè ,et oïi peut en déterminer la «latare ^h 
iavUUt l'fett» a^ec ïtti peu d'eau dntillée , dont l^êvaportition 
Caisse te sel que Ton exémine. 

pa^s 4iie affaire soumise à l'exftmen de MM. Gay-Lusitic j^ 
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Chevrenl el Chevallier , ils retirèrent ainsi du cUorare de po- 
tassium, et par de traces de chaux ni d'acide nitrique qui au- 
raient du s*y rencontrer si les taches étaient provenues d'na 
mur salpêtre , comme on Tavait avancé. 

Les réactifs que M. Chevallier regarde comme préférables sont 
l'acide gallique y le cyano-ferrure de potassium , les sulfures 
alcalins et Tacide hydro-suif urique. 

Pour les trois premiers, on place l'acte sur une feuille de 
papier blanc , et on Timbibe légèrement avec un pinceau sans 
appuyer ni frotter, on laisse reposer une heure, on <^xamine 
avec soin et on imbibe de nouveau pour réitérer Texâmen 
après 24 heures. 

Quelquefois les caractères reparaissent après quelques ins- 
tans , d'autrefois le lendemain seulement , et d^autrefois seu- 
lement après beaucoup d'imbibitions et un fort long temps , 
de dix jours à un mois. 

Un acte qui n'avait rien donné avec Taeide gallique appli- 
qué à plusieurs reprises , laissa reparaître des traces de lettres 
et de mots après être resté exposé a l'action de la vapeur d'a- 
cide hydro-cblorique. 

Pour l'acide bydro^sulfurîqae , on laisse le papier exposé 
dans un bocal , au-dessus d'une dissolution de cet acide. 

Lorsqu'un acte doit servir de pièce de conviction, il faut faire 
un premier essai sur l'une des parties, et si l'on craignait qu'il 
ne devint illisible, il faudrait <|u'il en fût pris une copie figurée. 

Les indications données par M. Chevallier peuvent être pré- 
cieuses pour beaucoup de personnes ; nous croyons cependant 
utile de présenter id une observation qui peut avoir une grande 
importance. 

Dans une affaire où Tauteur avec MM. Gay-Lussac et Che- 
vreul furent chargés d'examiner un acte présumé d'être altéré, 
ils attribuèrent à l'emploi de la potasse qui aurait servi à satu- 
rer le chlore mis en usage pour altérer récriture, le chlore et la 
potasse qu'ils retirèrent du papier par le lavage. Cette consé- 
quence pourrait ne pas être rigoureuse dans tous les cas » et il 
faudrait s'assurer à quelle époque a dû être fabriqué le papier 
qui aurait servi à l'acte, pour être à même de prononcer aVec 
certitude. On a commencé par blanchir avec du chlore • le 
chiffon destiné à la fabrication du papier; ensuite on a fait 
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tisage de cfalonires alcalins. Maintenant on ne se sert cpie de 
chlorure de chaux ; mais on a souvent fait usage de chlorure 
de potasse , et il ne serait pas étonnant qu'il en restât dans le 
papier s'il avait été mis en usage pour la confection de la pâte. 
Cette cousidération peut être utile dans diverses circonstances. 

G. dbC. 

122. Sua LA FABEICATION DES PliCES EN FEE FONBU ; par 

MM. Caliji père et fils. {BulL de la Soc d'enepurag.; juin et 
juillet i83i.) 

Qualités que doivent avoir les fontes employées au moulage, 

1^ Elles doivent être douces. 

Q? Avoir de la ténacité et un peu d'élasticité. 

3** Avoir peu de retrait. 

4^ Etre fluides et conserver long-temps cette fluidité 

5* Être saines ; c'est-à-dire n'occasionner dans les pièces 
coulées ni soufflures ni cendrures ou parties poreuses. 

Dans quelques circonstances , une partie seulement de ces 
conditions est nécessaire. Par exemple , pour de petites pièeet 
destinées à être tournées ou limées , il suffit que la fonte soit 
douce, fluide et saine. Ponr des pièces destinées à porter de 
grandes charges^ et qui en même temps seraient d'une grande 
étendue et d'une forme un peu compliquée, la ténacité et le 
peu de retrait seraient des qualités indispensables. 

Les fontes employées par MM. Calla proviennent d'Angle- 
terre, et sont fabriquées dans les fourneaux deBeaufopt^ Cly- 
dacles Merthyrtilvil ( Galles ) , et Clyde en Ecosse. Ce dernier 
fourneau et celui d'Old-Park sont ceux qui donnent les meil- 
leures fontes; mais leur prix est un peu plus élevé, et les fontes 
d'Old-Pàrk sont les seules qui paraissent réunir toutes les qua- 
lités requises. 

Les fontes de quelques fourneaux de Franche-Comté , et 
celles de Fourchambault ( Nièvre ) , offrent souvent d'excel- 
lentes qualités , et seraient même préférables aux fontes étran- 
gères si elles ne présentaient de grandes différences de qualités. 
On trouve souvent sur 5o,ooo kil. , 20,000 d'excellente fonte , 
lOyOpo de médiocre et 10,000 de mauvaise. Ces défauts pa- 
raissent dus au défaut d'habileté et de soins des ouvriers. Le 
peu d'élévation des hauts fourneaux est probablement aussi une 
grande cause d'irrégularité.. 
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Les fpntes de Foorchamb^ttlt» proTenta^dafonriimu d^ Char- 
bonnière , sont trè&^uides et très-douces > mais inanqqant de 
ténacité. 

Indices de la qualité de la fonte en gue^e. «-* H est difficile 
de juger de la bonne qualité des fontes avant de ka eip4>loyer; 
il y a dés indices certains de leurs mauvaises qualités , mais 
il n*j en a pas encore qui donnent la certitude qu'elles sont 
bonnes. 

La cassure d'un gueuset de bonne fonte présente presque 
toujours un grain à facettes de grosseur moyenne , un peu plus 
serré sur les bords. La partie intérieure est d'un gris da plomb, 
un peu plus foncé sur les bords. IVIalbeurei^semeqt^ de deux 
gueusets provenant de fourneaux différens et présentant le 
même aspect y souvent l'un est bon et l'autre mauvais.. 

La fonte qui p^césente une cassure, blanc^he et lamellense , 
CQiileur .d'argent ou d'étain , sera dure et. fragile. 

Une cassure truitéç indique une foqt,e dure et ^^w^ie », qo<4- 
qu'à un moindre d^ré^ 

Si la sur jape supérieure est, criMç<e de piqûres , ta fonte sera 
probablement dure» par la fusion j^ ainsi qfit'u^e Comte, dont, la 
surface supérieure; présentera. des cavités^ 

Quand le o)kic d'un marteau détache des lame» mmcu 
d*p«e guetise , dont la cassure générale présenterait Taspeçt 
d*une bonne fon^e, et que ces parties offrent une cassure blan* 
che, la fonte sera dure après la fusion. 

Use fonte.sèche et douce casse facilement, ainsi qu'une foi^te 
aigre et dure : c^dle de qualité moyenne offre plus de r^sia^ 
tance, 

Ia fonte douce et cassante devient souvent plus résis^ant^ 
après la fusion » sans que sa douceur soit trop altérée^ 

Une fonte résistante avant la fusion , et qui conserve sa dou* 
ceur après avoir été fondue» conserve sa résisitance après la 
fusion^ et en acquiert même davantage. 

Jfa fou^nkeau, et du vent en ce qui concemfi la qualité du 
métai^-^lA foi^te se détériore toujours par les diverses fu- 
sions qu'eUe subit| par l'influence de l'air; pour la diminuer, il 
faut la liquéfier le plus rapidement possible, et éviter le contact 
du bain avec l'air. Le fourneau suivant remplit bien ces con- 
ditipna. 
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r^ de la'.tuiière an^desti» de k sole, o aâP c?. 
DiameU^.da foumetu aa plus bas. . • ^ . . ^ 0S 

— à la tuyère o 60 

— rau^Qoulavd o 5» 

l4) liMaeH uo dkmétra dé e 0^7^ 

Lf^^olutHft d'air ialrddiHt^ast.de za nèlres eul^ea par mi- 
nute. 

I^ «doreiaux de loAle ne ^iumt guère plus ée 5 kiieg: 

AP<0Q)i«A4ec««» précautions, en obtîont une fonte doneeel 
trè0rcoalaikte< 

J^eifi^i^miPnt qui ^'opêfs à b^ sivpfaoe^de» pièe^s minées, et 
^(B^e^A de li9 pin^^nir et d*yt remédier, -m Tcintet le» faDte»»e 
durcissent par une neuYeUe fusièn, et aussipav 1» trenii>e pvo* 
diili^e d^MM djBii Bi0iiWa froida et d»n« 

On a essaye de couler la fonte dans des moiiles'0)iaadi|;'aÉai8 
c<^ procéda ^st ineonunod^» dispcsdieax , diffîoik à' employer 
çt prQaqu'in^praticabte c^, grand. 

On aivai t pensé qii*e» aBLOolan» en- saMe irerê , FMia> é/» meor 
lai devait rendra kapièeesphis diire&q>fielé''sal»4^'<l*^lnre; 
MM* Calia ont observé le contraire « et ils eapKqaenIf eet efibt 
par^a moindre oompacîtë da sable. 

i^ Si Ton na craignait pas d'empâter les moules, une Ibrte 
evncbe de ebavbon en pondre diminneraît le durcissement des 
surfaces. 

Dans lea pièces qui présentent des angks vifs , ces parties 
deviennent duf«s, quelque bonne que soit Ta fonte: on leur 
vetid leur demccnr, en les recuf»sa« la heures dans un bain de 
poussier de charbon ou de ponssier de eolbe. Mais û les fontes 
étaient aigres, et Tétaient devenues par des. fosions l'éitéréés , 
il faudrait augmenter de beaucoup la durée dn recuit. 

Bonr nn recnit de qnelqnes heures , oh place les boftes qui 
contiennent les pièces , dans un fourneau ouvert , construit en 
biiques re^raeiaires, d^ont les dolmen sionseSccèd ont seulement 
de % décimètres au ptu^ celles de la boite , et la hauteur de *ip 
à )o centimètres. Le fond dit fourneau est entièrement occupé 
par une- ^lle, sur laquelle on metnn Ht de bois mmce et tin 
autre de coke de 7 à 8 centimètres de hauteur, pais le vase à 
recuire, ^evé à 10 centimètres de là grîlie : on entoure et fc- 
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coarre la caisse de eoke, et on ftrme le foomeau avec une 
plaqae de fonte percée d'ouTertures qn'on ferme a volonté. 

Pour an recuit plus long, on se sert d'une espèce de four à 
réverbère. 

Les bottes à recuire sont en fonte ; elles durent long-temps 
si leur surface est rugueuse et enduite d*un lit de sable et d'argile. 
Quelques fontes blandies résistent au recuit; mais on ne les 
trouve pas dans les fonderies. 

Jets et Massehties. — L'expérience seule peut déterminer la 
grosseur des coulées principales et des jets de commanicacîon ; 
il faut qu'elles aient une section suffisante pouf que le métal 
arrive en quantité assez grande quantité; mais il faut les ré- 
duire à leur minimum, à l'endroit ou les jets viennent toucher 
les pièces, pour qu'il soit £aicile de les détacher. 

Les pièces très-étendues et peu épaisses exigent des précau- 
tions particulières. 

Pour que la ibnte arrive promptement et abondamment dans 
toutes les parties, il lui faut une large issue; mais comme le 
peu d'épaisseur de la pièce à couler obUge de diâiinuer autant 
qve possible , des jets , il faut celle pour remplir ces deux con- 
ditions, creuser dans le moule > parallèlement an bord de la 
pièce , un canal d'une profondeur suffisante pour que la fonte 
ne puisse se solidifier. Si une seule coulée ne suffît pas , on en 
lait plusieurs , dans chacune desquelles on coule la fonte avec 
une poche. 

Pour mouler en sable vert des pièces volumineuses, surtout 
si elles sont hautes , il faut rendre le sable plus compact dans 
les parties inférieures, et alors, avec une broche très-^aigaé 
de fil d'acier de a lignes de grosseur à peu près , on perce un 
grand nombre de points jusqu'à la surface du modèle ^u'on ne 
retire alors qu'après cette opération. 

On £Ai aussi usage de ces évenu pour les gros noyaux en 
sable vert 

Quand les pièces à couler ont une grande hauteur, la chute 
du métal pourrait occasionner la dégradation du moule; on 
fait alors la coulée à la remonte , au moyen d un ou plusieurs 
jets verticaux qui se recourbent pour conduire la fonte à Tin- 
térieur du moule. 
On coule quelquefois d^ns une position inclinée qui est 
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avantagease pour les pièces qui présentent des ramifications 
nombreuses en une surface très-étendue et peu d'épaisseur, et 
que par quelque raison on ne coule pas à plusieurs poches. 

Du Sable, — Le sable destiné au moulage en sable vert doit 
être très-fin, poreux, être impalpable et contenir assez d'argile, 
pour que, mouillé au degré ou remploient les ouvriers, il con- 
serve la forme qu'on lui donne en le passant dans la main; mais 
rn contenir assez peu pour qu'un léger effort du doigt puisse 
détruire cette forme. Du sable qui fuirait sou«]a pression, se- 
rait trop maigre, les moules ne pourraient conserver Tîm- 
pressiondes modèles, et céderaient sous la pression de la fonte 
lorsqu'on les emplit. Si le sable était trop gras, il serait trop 
peu poreux, et les gaz ne trouvant pas d'issue, occasionne- 
raient des soufflures. 

Le sable pour les noyaux dits en sable, doit être plus maigre 
pour laisser passer plus facilement les gaz pendant que le 
métal enveloppe ces noyaux ; il n'est pas nécessaire qu'il soit 
aussi fin. , 

Le sable qui paraît le meilleur pour le i" usage, provient 
des sablohnières de Fontenay- aux -Roses, et pour le a* de 
celles de Belleville. 

La portion de sable qui doit toucher aux modèles doit être 
calcinée dans le four de fusion après le fonda^^e; on le met dans 
le four entièrement vide , et après l'y^avoir laissé passer la nuit, 
on lejméle avec du charbon de terre en poudre, qui doit être 
assez maigre et se boursouffle peu. Il faut le réduire en poudre 
très-fine et presque impalpable ; s'il était en poudre grossière 
il rendrait la surface des pièces rugueuses et parsemées de 
taches blanches. 

Le mélange doit renfermer d'autant moins de charbon que 
les pièces sont plus minces. 

Pour les] pièces au-dessous de 5 millimètres d'épaisseur, il 
doit contenir i/aa de charbon ; pour celles de4 à 5 millimètres, 
1/18; pour i5 à 5o millimètres, 1/14. 

Pour broyer le sable mélangé, on l'humecte au degré né- 
cessaire pour le moulage, et on l'écras&avec un rouleau de 
bois dur qu'on tient ferme sans le faire tourner, et on continue 
jusqu'à ce qu'on^ne sente plus de mottes en le passant entre 
ies doigts. j / 

E. ToMB XVJIL — Août i83i. 14 
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Du moulage. — On moule en terre ^ en sable (Tétu^e et en 
sable vert. 

Les denx premiers modes ont subi peu de changemens de- 
puis long-temps et sont très- connus \ le mélange en sable yert 
Test peu. 

Le sable vert provenant d'un moulage peut être employé de 
nouveau , excepté quand il provient de grosses pièces , la partie 
qui toucbait le métal étant trop brûlée. 

On mouille assez ce sable pour qu'il serve au moulage : trop 
d'humidité fait bouillonner la fonte ; ensuite on le bat , on le 
raéle à la pelle et on le passe à un tamis de o m. 01 de maille. 
Les cbâssis sont ordinairement carrés et formés de deux 
pièces, mais ils sont ordinairement deux ou trois fois aussi 
hauts que ceux pour le sable d'étuve,et la partie supérieure est 
travcrséepar des barres placées de champ, descendant jusqu'aux 
a 3 environ de sa hauteur, et écartées l'une de l'autre de 10 à 
1 5 centimètres pour les petits châssis et i5à 2S pour les grands. 
On place le châssis sur une planche bien plane et plus grande 
que lui ; on place le modèle sur cette planche de manière que 
la face du modèle qui doit affleurer le joint du moule soit en 
contact avec elle; on saupoudre le tout avec du sable sec trèd- 
fin, et on souffle pour qu'il n'en reste que sur la planche; puis, 
avec un tamis de o™oo3 de maille pour les petites pièces, et 
o'^ooô pour les grosses, on recouvre le modèle de sable pré- 
paré que l'on presse avec les doigts contre la surface du mo- 
dèle, puis on le remplit de sable ordinaire que l'on presse 
avec un fouloir en fonte armé d'un long manche en bois. 
Quand le châssis est plein de sable , on le bat avec un autre 
fouloir large, plat, emmanché de même , mais pesant environ 
3 kil. On racle l'excédant avec une règle,. on saupoudre l'ex- 
cédant avec du sable sec , et on retourne la partie du châs^s 
remplie, pour que le modèle se trouve en-dessus. 

La dureté du sable doit être observée avec attention pour les 
petites pièces, il faut que le doigt y fasse impression, et elle 
doit croître avec l'épaisseur et la force des pièces. 

Le châssis étant retourné, le mouleur dégage avec une 
truelle d'acier toutes les arêtes du moule, et saupoudre la sur* 
face avec du sable sec , dont il fait sortir l'excès par le moyen 
du soufflet, puis il place par-dessus le second châssis. 
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On resserre les coulées et les évents avec des morceaux de 
bois légèrement coniques ou pyramidaux , puis on remplit le 
châssis de sable , et on y perce un grand nombre de trous avec 
une pointe aiguë; on ouvre des communications avec les cou- 
lées et le modèle qu'on enlève avec de petites broches de fer. 

Pour de grandes pièces dont on ne peut retourner les châssis* 
on place à demeure la partie inférieure, on la remplit de sa- 
ble qu'on foule peu , et on y enfonce à plusieurs reprises le 
modèle à petits coups, et à chaque fois on ajoute dn sable ou 
on en retire selon le besoin : quand il est prêt, on tamise sur la 
surface du charbon de terre , on place le modèle et on y foule 
ensuite du sable pour achever le moule. 

Des noyaujC'-^'Le petits noyaux sonf faciles à maintenir au 
moyen d*une seule saillie vers une des extrémités de l'ouver- 
ture qu'on veut obtenir. Les noyaux qui ont un excès de longueur 
convenable, s'engagent, à une de leurs extrémités, dans Tem- 
preiote obtenue par cette saillie , et l'autre extrémité vient tou- 
cher contre le nu du sable. Ce procédé ne s'emploie que par les 
noyaux verticaux, et pour ceux qui, étant horizont(^ux, ont, 
unç diniensipn transversale presque égale à leur longueur. 
Mais quand la longueur des noyaux est grande , proportion- 
nellement à leur grossei^r, il faut les soutenir par les deux 
bouts, au moyen d'une saillie à cJiaque extrémité. 

On fabrique les noyaux en sable vert, étuvé ou en terre. Tous 
ceux qui sont verticaux peuvent se faire en sablç vert , mais il 
faut y percer un grand nombre de trous. Ceux qui ont un 
grand volume, qui peuvent être obliques ou horizontaux, doi- 
vent être en terre sèche, parce que le sable vert pourrait se dé- 
grader, surtout aux parties; et que la pression opérée par la 
fonte ne se produisant pas également, donnerait lieu à de 
grandes dégradations. 

Quand les noyaux sont longs et minces, on qu'ils ont des ra- 
mifications plus ou moins compliquées , il faut les fixer soli- 
dement en enfonçant dans le moule de oetites broches de fer 
dont l'extrémité se termine par une petite plaque de tôle. 

La fonte ne pénètre jamais profondément le moule, et pré- 
sente des avantages sur le cuivre ; et on l'en empêche entière- 
ment en y mêlant du charbon de terre. 

On ne peut mêler le charïîbn de terre avec le charbon de bois 

14. 
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parce qa*onlai ôterait sa cohésion, mais on enduit les noyaux 
presqne secs d'une couche de i m. environ de charbon de bois 
délayé dans F eau. 

On prépare de même hs moules en sable d*étuve quand ils 
sont de grandes dimensions, mais pour les petits on doit les 
flamber , en évitant de continuer trop long-temps Topération 
qui altère la précision des empreintes et donne des taches 
désagréables sur les pièces coulées. 

Le calcaire bitumineux mêlé au sable a bien réussi pour les 
pièces très-minces , mais il paraît ne pas être bon pour lt% 
pièces épaisses, dans lesquelles Faction du métal sur le sable 
est plus intense. 

Des modèles divises , de leur moulage et des châssis à tiroirs. — 
Sans cette disposition on ne pourrait elLécuter qu'à grands 
frais beaucoup de pièces dont les formes se refuseraient au 
moulage en sable vert. 

Pour mouler en sable d'étuve, on bat séparément les pièces 
de rapport, que Fon assujettit ensuite avecdeFempoiâ et de pe- 
tites broches en fil de fer ou d'acier : il faut des ouvriers habiles, 
un sable compact et la dessiccation ; ce qui les porte à un prix 
très élevé. 

Quand on veut mouler en sable vert, on place Tune des 
moitiés de la pièce sur une planche a mouler, et on 1a prépare 
comme nous l'avons dit plus haut; on applique la seconde 
partie du modèle, et on achève le moule. 

On peut aussi se servir des châssis à tiroirs qui sont compo- 
sés de plusieurs pièces que l'on combine ensemble de différen- 
tes manières. 

123. SnRX*Af.TiaATiON DK l'alcool par son séjour dans lis 
KSTAONONs; par M. Cédié. {Journ. de Pharm.; août 1829, 
pag. 416). 

M. Ccdic ayant cru remarquer que Fàlcôol du commerce 
conservé dans des vases étamés éprouvait une altération 1 a 
fait , pour s'en assurer, les expériences suivatites : 

Il a placé dans des éstagnonsde Feau>de-vieà ao*, de l'al- 
cool à 3o% tous deux rougissant un peu la teinture de tourne- 
sol ; et les y a laissés l'espace de 40 jours , en ayant le soin 
d'agiter de temps à autre; au bout de ce temps il a filtré. Les 
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liqueurs, de saveur acre et désagréable, essayées parles réactifs, 
indiquaient la présence de Tétain à Tétat de deuto-acétate, sans 
aucune trace de plomb. 

De Talcool à 36% parfaitement pur et neutre, placé dans les 
mêmes circonstances, n'éprouva au contraire aucune espèce 
d'altération. Leg. 

124. PERFEGTIONirBMENT nAlfS LA FBODVCTIOir DE LA LinflÂEK 

AETiFiGiELLE cu brûlaut du suif, de l'huile ou d^autres sub- 
stances grasses. Patente à Isaiah Ieichiuo. (Joum, of the 
Franck, Instit; août i83o, pag. 94). 

L'auteur fond le suif en chandelles qui ont environ deux 
pouces de diamètre et quatre à douze pouces de long : 1^ mè- 
che est en coton et de i pouce 1/4 de grosseur environ. 

Le chandelier employé pour brùl«r ce cylindre , est formé 
d'un tube de verre ouvert à. ses deux extrémités, de 9 pouces 
de long et d'un diamètre tel que la chandelle y tienne facile- 
ment, et que l'on dispose de manière à la monter ou la descen- 
dre à frottement. 

125. Sue le Gtpsb et sa MAHiiEB d'aoie sue le sol; par J. 
Spatzier. (J. dertech.und aekon. Chem.\ i83i, n** i , p. 89.) 

M. Spatzier admet que le carbonate d'ammoniaque qui 
se dégage des substances animales en putréfaction , décom- 
pose le sulfate de chaux de manière à se transformer en 
sulfate d'ammoniaque ; ce qui explique l'action favorable 
qu'exercent sur la terre plusieurs substances minérales^ conte- 
nant des sulfates; car, l'action utile du sulfate ammoniaque 
tst d'ailleurs connue. D'un autre côté, il admet que le carbonata 
de chaux se transforme , sous l'influence de l'air , en bi-car- 
bonate, et qu'étant ainsi rendu solubledans l'eau, il s'infiltre 
dans la terre ou il est absorbé par les plantes. M. Spatzier ex- 
plique par là comment il se fait que la rosée rafraîchit davan- 
tage les plantes que la pluie; qu'une eau contenant en dissolu- 
tion beaucoup de bicarbonate , exerce sur la végétation une 
action plus favorable que l'eau ordinaire, etc. M. Spatzier tire 
encore de cette expérience la conclusion, qu'il convient d'em-r 
ployer les excrémens d'animaux , les plus frais possible , ei dans 
la cas où l'on ne pourrait pas s'en servir tout de suite , d^ 
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I^rëvenir , autant que possible y la décomposition putride, affn 
d'emtiêcher qu'ils ne dégagent des gaz , et surtout du carbo- 
nate d*ammoniaque, avant Tépoque où on les emploie. Il eu 
rësatle aussi que le gypse ne saurait élre utile dans un sol 
maigre, où les matières organiques sont pour la plupart dé~ 
composées , et qu*il faut employer le gypse au printemps , 
parce qu'en automne la température est presque toujours trop 
bâMO povir que la décomposition putride àe% matières organi- 
ques s'opère^ Quand même elle aurait Heo , les sels ammouia- 
eaux qui en résultent seraient perdus pour la Tegëtation à cause 
des pluies abondantes qui tombent dans cette saison. 

EssL 

ia6. NoTs sua le» borbons csoloeiss pab des substances TÉiii- 
HEUSBs; par G. Trétet. Broch, in-4^, une feuille. 

tJn article publié par M. Chevallier dans le n^ 2 du Journal 
de Chimie médicale^ dans lequel Tauteur fait connaître les pré • 
cautions prises dans la capitale pour prévenir les accidens gra- 
Tes qui pourraient résulter de l'emploi de substances minérales 
dans la coloration des bonbons , a porté M. TréTct a cbereber 
si des préiîautions semblables avaient été prises pour \e% dé- 
partemens, qui tirent leurs bonbons des principaux magasins 
delà capitale. 

Dans un voyage qu'il a fiEiit récemment en province, il a 
acquis la preuve que les bonbons coloriés l'avaient été avec des 
substances minérales. Les pralines ordinaires contenaient du 
sulfure rouge de mercure ( vermillon ) ; les bonbons jaunes , 
du chrômate de plomb ; des non-pareilles, ou petites dragées 
fines vertes, destinées à être répandues sur la pâtisserie, avaient 
été coloriées avec le vert de Schweinfdrt ( arsenite de cuivre)- 
Ces bonbons avaient été expédiés de Paris. Il est assez probable 
que des confiseurs de la capitale , craignant de vendre sous les 
yeux de l'autorité cas sortes de dragées, n'hésitent pas de les 
expédier en province , où les autorisés locales ne surveillent 
peut-être pas assez la vente de ces produits. Il serait donc de 
la plus haute utilité que les maires des villes de province , spé- 
cialement chargés de veiller à la salubrité publique, fissent 
connaître , par une affiche , à leurs concitoyens , Tordonnance 
du préfet de police dn département de la Seine > ou qu'ils ré- 
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digeassent eux-mêmes tin avis à ce sujet, dans le but de mettre 
le public et les confiseurs en garde contre les dangers qui 
peuvent résulter de Temploi de substances minérales dans la 
coloration des bonbons. Cet avis devrait donner la nomencla- 
ture de toutes les substances, végétales ou minérales, dont 
remploi est prohibé; car un confiseur qui sait que Ton ne doit 
pas se servir de jaune de cbrôme (clirômate de plomb), pom;- 
rait fort bien employer le jaune de Naples ( oxide de plomb et 
d'antimoine) , substance également vénéneuse. Il serait bop 
aussi de faire faire des visites par des hommes de Tart, 9 fin 
de s'assurer si les bonbons ou dragées expédiés de Paris ou 
faits en province, contiennent ou non des substances délé- 
tères. 

M. Trévet a soumis à l'analyse plusieurs échantillons de bon- 
bons jaunes et pralines rouges de Paris. Les premiers ne con- 
tenaient pas de substance minérale; mais les pralines commu- 
nes avaient été coloriées avec le sulfure rouge de mercure; 
toutes les pralines fines l'étaient avec le cacmin (i) , substance 
totalement Inerte. Ces dernières sont faciles à reconnaître à la 
seule inspection : elles ont une très-belle couleur rose, tandis que 
les autres ont une couleur mat te peu agréable à l'œil. Il résulta 
de renseignemens donneis par les ouvriers, que le carmin ne 
peut être employé dans la coloration des pralines communes , 
parce que le sucre dont on se sert, étant d'une qualité infé- 
rieure, donne une couleur brunâtre ^ tandis que le carmin 
conserve sa belle couleur rose avec le sucre de première qua- 
lité. Le prix auquel se vendent les pralines communes ne per- 
mettant pas d'employer de beau sucre , ils sont ainsi obligés , 
disent-ils, de se servir de vermillon comme substance colo- 
rante. Il y en entre environ une once pour vingt livres de pra- 
lines ; mais comme les ouvriers pèsent rarement la quantité 
qu^ils emploient, il est possible qu'elle soit plus forte. AParis, 
on rencontre maintenant beaucoup moins de bonbons coloriés 
avec des subslances minérales qu'on ne faisait auparavant. On 
se sert aussi pour la coloration de pralines communes de la- 

(i) Comme le carmin est quelquefois mêlé de vemiillon, paor s'as- 
surer s'il est pur, on met à profit la propriété que possède le carmin, d^ 
se dissoudre dans Tammoniaque. Tout ce qui lui est étranger reste intact, 
et l'on peut en estimer la proportion en faisant dessécher le résida. 
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ques rouges, de bol d'Arménie, etc., substances à peu près 
inertes. 

Le D"^ O'Shaughnessy de Londres a donné , dans le n° 402 
de JTie Lancet , des procédés pour reconnaître la nature de la 
matière colorante des bonbons que M. Trévet rapporte. 

Mode d'analyse des bonbons suspects. « Si la couleur n'est 
qa*à Textérieur , ou agite dans un verre avec de l'eau distillée ; 
on décante y et si la liqueur est transparente et colorée, on fil- 
tre et Ton conserve pour l'analyse. Si au contraire la couleur 
règne dans toute la partie intérieure du bonbon, on le réduit 
en poudre ; on fait bouillir le tout dans une fiole avec de l'eau 
distillée qui dissout le sucre ; on verse ensuite la liqueur dans 
une capsule de verre, et on la fait évaporer lentement, soit au 
bain-maric, soit au bain de sable. Si, dans les deux cas ci- 
dessus , la liqueur est transparente et incolore (ce qui annonce- 
rait que la matière colorante est une substance minérale ou 
une laque végétale ), on peut la jeter et ne garder que le pré- 
cipité. Si la liqueur est colorée et qu'il y ait en môme-temps 
un abondant précipité, cela indique un extrait végétal et une 
laque ou substance minérale. Dans ce cas, il faut soumettre et 
la liqueur et le précipité à l'analyse. Si enfin on n'obtient pas 
de précipité , et que la liqueur conserve , en filtrant , une cou- 
leur foncée transparente, c'est cette même liqueur qu'il faut 
soumettre à l'analyse. » 

Analyse des bonbons jaunes, 
« On emploie ordinairement pour donner cette couleur, ou 
le chrômate de plomb, ou le minium (deutoxide de plomb) , 
ou le jaune de Naples (oxide de plomb et d'antimoine), on la 
gomme gutte , ou enfin les laques végétales. 

« Les bonbons coloriés avec la gomme gulte, après avoir été 
agités dans l'eau distillée, donnent une e/nii/f/o/i jaune, épaisse, 
sans précipité. On fait évaporer celte émulsion jusqu'à siccité, 
on verse ensuite sur le résidu un peu d'alcool rectifié , qui dis- 
sout de suite la gomme gutte dans on état de pureté. On trans- 
vase dans un verre à expérience cette solution alcoolique, en 
y ajoutant un peu d'eau distillée. La gomme gutte se trouve 
sur-le-champ précipitée en jaune vif. Une goutte ou deux 
d'ammoniaque concentrée redissolvent la gomme gutte, en 
donnant à la liqueur une belle couleur rouge de sang. L'addi" 
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tion de quelques gouttes d'acide nitrique redonne un précipité 
d'un jaune pâle. Cette série de phénomènes suffit pour démon- 
trer la présence de la gomme gntte. 

« Si la couleur jaune provenait du curcuma , du safran , ou 
de toute antre subàtance végétale , on aurait une solution et non 
une einulsion ; Teau ne la précipiterait pas.de, sa solution 
alcoolique, ni Tacide nitrique de sa solution ammoniacale. 
Deux ou trois bonbons suffisent pour faire cette expérience » 
puisque , par ce procédé , on peut découvrir jusqu'à la loo® 
partie d'un grain de gomme gutte. 

« Si , après avoir mis les bonbons jaunes «n contact avec 
Teau distillée et les avoir retirés , vous obtenez un précipité y. 
la matière colorante sera ou du chrèmate de plomb, ou du 
protoxide de plomb , ou du jaune de Naples , ou bien enfin 
une laque végétale d'alumine ou de chaux : dans la plupart des 
cas, le précipité contient du sulfate de chaux. On peut main* 
tenant facilement connaître quelle est la substance colorante 
par le procédé suivant : on place une légère portion de la sub- 
stance suspectée sur une petite plaque de mica; on y ajoute 
une goutte ou deux d'eau distillée, et on la tient an-dessus 
d'une fampe à esprit-de- vin, jusqu'à ce qu'elle soit chauffée 
au rouge; si c'est une laque végétale de chaux ou d'alumine , 
elle se charbonne, noircit, donne de la fumée, et laisse pour 
résidu une petite masse brillante , blanche et molle , entière, 
ment solubledans l'acide acétique; si c'est une laque de chaux, 
une portion de cette^ masse fait virer au rouge le papier de 
curcuma ; elle ne produira pas cet effet si c'est une faque 
d*alnmine. 

« Si y au lien de se charbonner et de blanchir, la masse de- 
vient rouge et est entourée d'un petit cercle jaune, la matière 
colorante est du protoxide de plomb. 

« Si , pendant l'opération , il se dégage d'épaisses vapeurs 
blanches , laissant un cercle de la nxême couleur sur la plaque 
de mica , la substance colorante , outre le plomb , contient 
vraisemblablement de l'antimoine, et est, par conséquent, du 
jaune de Naples. 

« Si la matière colorante est du chrômate deploml) , l'action 
de la chaleur donne lieu au phénomène suivant : d'abord la 
masse noircit , ensuite elle devient rouge à U surface , et puis 
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on Aperçoit de petits points d*ua beau vert; ce cbangemeot 
de couleur devient plus frappant par l'addition d'une goutte 
d'eau. 

« Toute cette série d^expériences suffit pour mettre sur la 
voie y mais il faut chercher des preuves plus irréfragables. 
Quand on soupçonne la présence du protoxide de plomb , on 
traite un grain ou deux de la masse jaunâtre provenant du la- 
vage des bonbons , par dix gouttes d*acide nitrique et six d'a- 
cide hydro-chlorique , dans Un verre de montre; on le soumet 
à une légère chaleur, et bientôt il se forme de petits flocons 
blancs de chlorure de plomb k la surface de la liqueur; on les 
^te avec un tube capillaire , on les met sur un morceau de char- 
bon noir> et , à faide d*Bn chalumeau , on obtient des globu- 
les de plomb métallique , entourés de cercles concentriquei de 
couleur jaune et rouge. 

« Si li| production de vapeurs blanches épaisses fait soup- 
çonner la présence de l'antimoine, on traite la matière jaune , 
comme on vient de le dire ci-dessus, par l'acide nitrique et 
l'acide hydro-chlorique. On ôte le chlorure de plomb qui se 
forme, et Ton fait évaporer le reste de la liqueur jusqu'à sic- 
cité ; on ajoute au résidu quelques gouttes d'eau distillée. Pour 
peu qu'il y ait d'antimoine, il se forme un précipité blanc; en 
soumettant ce précipité à un léger courant d'hydrogène sulfuré, 
on aura un sulfure d'antimoine de couleur jaune-orangé : un 
demi-grain de jaune de Naples suffit pour faire cette expé- 
rience. 

« Si la présence de points verdâtres ( oxide de chrome ) fait 
soupçonner le cbrômate de plomb , on prend deux ou trois 
grains de la matière jaune qui reste, et on l'expose à la chaleur 
pendant un quart d'heure sur une plaque de mica, en y ajou- 
tant une^quantité égale de nitrate de potasse. Il y a formation 
de nitrate de plomb et de cbrômate de potasse ; les points verts 
disparaissent et l'on aperçoit dans le nitrate en fusion des par- 
celles rouges de minium ( deutoxide de plomb ). Alors on arrête 
la fusion; on fait dissoudre la masse dans une petite capsule 
de verre, avec un peu d'eau distillée; on sépare Toxide de 
plomb et on transvase la liqueur dans une autre capsule. En 
versant dans cette solution du nitrate ou de l'acétate de plomb, 
on aura un précipité jaune de chrômate de plomb. Pour ré- 
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du ire Toxicle roage de. plomb on se sert des moyens donnes 
plus haut. 

Analyse des bonbons rouges. 

<« Les bonbons rouges ou pralines , mis en contact avec Tenu 
âistiiiéc, donneront, ou nne solution transparente colorée sans 
précipité, et qui fîltrera facilement , ou une solution colon'^c 
avec précipîlé, ou bien encore un précipité seulement, sans 
que la liqueur soit Colorée. 

« pans le premier cas, si le chlore décolore entièrement la li- 
queur, si l'acide suif urique lui donne une couleur jaune-orangé, 
rammoniaque une couleur violette, et que le sulfate de fer n*y 
produise pas une couleur noire, on peut en conclure que là 
matière colorante employée était la cochenille. 

c< S'il y a précipité, et qu^en l'exposant à la chaleur sur u.ie 
plaque de mica 11 se charbonne, noircisse et devienne blanc, 
et que cette masse blanche soit soluble dans Tacide acétique^ 
ce sera une laque végétale d'alumine oti de chaux , ou très- 
probablement du carmin. 

« Si le précipité est d'un rouge vif, ce se^a ou du sulfure dé 
mercure , ou du deutoxide de plomb. Dans les deux cas , on 
fait chauffer la substance sur une plaque de mica; si c*est de 
l'oxide de plomb, la couleur ne change pas , même à la chaleur 
rouge; si, au contraire, c'est du sulfure de mercure , il noircit 
à la moindre application de chaleur, et redevient rouge en re- 
froidissant : ce changement de couleur aura lieu jusqu'à l'en- 
tière volatilisation du mercure. 

« Maintenant si l'on veut se procurer le métal en nature, on 
fait bouillir la Substaiice dans une capsule de verre avec un peu 
d'àtiide hydro-chloro-nilrique. Quand, au moyen des expé- 
riences ci-dessus mentionnées, on soupçonne la présence du 
plomb , on ^git, pour la réduction de ce métal, comme nous 
l'avons déjà rapporté; mais si c'est le sulfure de miercure dont 
on soupçontie la présence, on fait évaporer la liqueur presque 
à siccilé; alors on aperçoit de petits cristaux brillans que l'on 
fait dissoudre dans un peu d'eau distillée aiguisée d'acide ni- 
trique. Si l'on met une bague en or en contact avec la liqueur, 
on voit se former sur-îc-champ une tache blanche sur là ba- 
gue, quand même le liquidé ne contiendrait que ~Vir <1® grain 
de mercure. 
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« Toas les bonbons bleus que j*aî examinés étaient coloriés 
avec le bleu de Prnsse. L'analyse en est bien simple. On met 
les bonbons en contact avec de l'eau distillée ; on agite an peu 
et Ton obtient une substance bleuâtre qui se dépose par dé- 
cantation. £n faisant chauffer cette substance avec un peu 
d'oxide rouge de mercure^ la couleur bleue disparaît, et Ion 
▼oit de petits flocons d'un brun-rougeitre ( protoxide de fer] 
flotter à la surface du liquide. On filtre ; on dissout dans l'acide 
nitrique la masse qui reste sur le filtre, et en traitant celte 
solution par Thydro-cyanate de potasse , on obtient une belle 
couleur bleue ( Thydro-cyanate de peroxide de fer, ou bleu de 
Prnsse ). 

Analyse des bonbons verts. 

« Dans tons les bonbons verts que j'ai analysés, j'ai trouvé, 
à une seide exception près , du bleu de Prusse et une laque 
jaune végétale pour matière colorante. Le seul échantillon qui 
contenait du carbonate de cuivre , fut mis en contact avec de 
l'acide nitrique : cette solution fut divisée en trois portions; 
de l'ammoniaque versée dans la première donna un beau pré- 
cipité bleu d'oxide de cuivre; Thydro-ferro^cyanatede potasse 
donna, avec la seconde, un précipité brun-marron: et la troi* 
sième , dégagée de l'oxide de cuivre par un courant d'hydro- 
gène sulfuré, donna, avec Foxalate d'ammoniaque, un précipité 
blanc, qui, par l'application de la chaleur, fut converti en car- 
bonate de chaux. 

ft L'analyse des papiers coloriés étant la même que celle des 
snbstances dont nous avons parlé ci- dessus , nous n'en dirons 
rien ici; il est bon seulement de faire remarquer qu'il ne faut 
pas couper le papier eu trop grands morceaux , ni le laisser en 
contact avec l'eau distillée , aussitôt qu'il est décoloré. Les pa- 
piers coloriés avec le vermillon donnent , en les exposant an 
feu ou à la lampe , les mêmes phénomènes de noir et de rouge 
dont nous avons parlé en traitant de l'analyse des bonbons 
rouges. » 

Le doctenr O'Shaughnessy termine la partie analytique de 
son Mémoire en faisant observer que l'absence du Tert de 
Schweinfurt, dans les bonbons verts qu'il a soumis à l'analyse, 
provient probablement de ce que les marchands de couleurs, 
à Londres, ne vendent jamais cette substance dans un état de 
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pureté; ce qu'ils donnent pour du vert de Schweinfurt et même 
pour du vert de Schèele , est un mélange de carbonate de cui- 
vre et de chaux. 

Les procédés donnés par M. O'Shaughnessy sont bons et 
assez exacts. Nous ferons remarquer cependant que Temploi 
du chalumeau peut servir avec beaucoup d'avantage, à décou- 
vrir la nature de plusieurs couleurs minérales; par exemple 
le chrôraate de plomb, le vert de Schweinfurt , le blanc de 
plomb , etc. 

Mais pourprononcer avec certitude sur Texistence de ces sub- 
stances, il faut isoler Tarsenic, le cuivre , Toxide de chrome, 
le plomb , etc. Par exemple , pour le chrômate de plomb , fon- 
dre la matière avec du nitre y précipiter la dissolution par le 
nitrate de mercure, et calciner le précipité pour obtenir Toxide 
de chrome. 

Pour le vert de Schweinfurt, chauffer la matière dans un 
tube fermé 9 pour en séparer l'arsenic métallique, et reprendre 
le résidu par Tacid^ nitrique pour obtenir du nitrate de cuivre, 
d*où Ton sépare ensuite le métal par les moyens ordinaires. 

G. DE C. 
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127. Perfectionnement DANS la préparation, du Riz destiné 
aux usages culinaires. Patente à John Northon. ( Journ, of 
the Franck. Inst. ; août i83o, p. 90. ) 

On prépare ordinairement le riz en le faisant passer entre 
les cylindres d'une macbîne; mais il reste une enveloppe fine 
que les procédés habituellement suivis ne séparent pas. 

M. Northon se sert pour ce dernier usage d'un cylindre de 
bois recouvert de peau d'agneau. 

ia8. Perfectionnement dans la fabrication du Sucre brut 
DE cannes; par A. Arthbald. {Journ. qfthe Franck y Tnstit.; 
juillet i83o , p. ai. ) 

Ce perfectionnement consiste à concentrer le sucre dans des 
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vases en bois d'une grandeur convenable. L'aateur préfère le 

pin blanc pour leur construction. 

Un tuyau en cuivre circule convenablement dans Vintérieur 
et conduit la vapeur nécessaire pour l'opération. 

119. Procédé povil purifier le jus de ganves cultive aux 
États-Unis, et le rendre plus propre à être converti en sucre 
que les procédés ordinaires. Patente à Auc. Arghibald. 
[Journ, of the Franck, /«^r. ; juillet i83o, p. 19}. 

•Pour purifier le juft de cannes, l'auteur se sert d'un mélange 
de cbaux et d'alun dans la proportion d'à peu près 2 livres 
pour cent gallons de jus qu'it y piêle avant qu'il soit chaud , 
puis il ajoute par petites portions de bonne chaux délitée, ou 
un autre alcali , mais il préfère la chaux , jusqu'à ce que le pa- 
pier réactif n'indique plus la présence de l'acide. Pour opé* 
rer facilement^ il détermine «ur une petite quantité ce qu'il faut 
de chaux ou de mélange^ et. n'a plus besoin que de mêler la. 
matière dans le même rapport avec le jus qu'il chauffe pres- 
qu'au point d'ébuHition, et il laisse ensuite déposer les ma> 
tiéres étrangères pour évaporer ensuite le jus clair. 

i3o. Sur la Soie et les Étoffes ue soie. Rapport du Comité 
des prix et des expositions de l'Institution de Francklin. 
[Journ, ofthe Franck. Inst,; nov. i83o, p. 319). 

Jusqu'à présent le travail sur la soie aux États-Unis a cen-' 
sisté à la dévider et la tordre; c'est particulièrement dans l'É- 
tat de Connecticut que cette industrie existe depuis soixante 
ans ; mais par le manque absolu de machines employées pour 
faire les fils de soie torse, on ne peut atteindre la même per- 
fecticM^ qu'en Europe; et on doit faire observer que cette soie 
est &ite avec les meiUeurs cocons, que l'on n'emploie «nËu^ope 
que pour préparer les étoffes Jqes dont 4>a importa ^nnuelle-^ . 
ment de France pour 8 à 10 millions d« dollars. 

MM. D'Homergues et Duponceau ont établi une fabrique 
d'étoffes de soie, qui a déjà donné des produits remarquables 
qu'ils ont exposés à l'Institut de Francklin ; les principaux 
sont : 

1*^ Un moulinet pour extraire /a soie des cocons, fait particu. 
lièrenucnt sur le modèle de ceux de Piémont, qui a été modifié 
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par M. D'Homergues. Cet appareil paraît traTaliier très^aîté- 
ment. Tous ceux de la filature de M. Ouponceau son construits 
sur ce modèle. Le même auteur a exposé uue machine ingé- 
nieuse pour dévider la soie sans faire usage da rouet. 

a** M. D*Homergues a déposé 2 5 livres de soie crue, de trois 
qualités 9 non torse, organsin et trame, qui paraissent être re- 
marquables par leur bonne nature. 

3^ Comme échantillons, le même auteur a déposé six petits* 
écheveanx de soie, faits avec des cocons imparfaits et gâtés. 



.r 



4^ Ce qui a plus particulièrement mérité Tattention, était lin 
beau drapeau aux couleurs nationales, entièrement fait en soie 
américaine. Ce drapeau a trente pieds de long et six et demi 
de large, et la finesse de la soie est telle qu'il ne pèse jque neuf 
onces et un quart. Cette «toffe ressemble à la soie dite de Flo- 
rence, dont on importe de très-grandes quantités chaque année. 

M. D'Homergues avait aussi exposé trois beaux roonchoirs , 
qui, ainsi que le drapeau, étaient tissés sans avoir passé sur le 
métier. 

Plusieurs personnes avaient exposé différens échantillons 
desoies, qui font regarder cette fabrication comme bien établie 
aux États-Unis. 

1 3 1 . Perfectionnement dans la fabrication du papier fait 
AVEC DU bois. Patente à Lew. Woosters et Jos, £. Holu. 
[Journ. of the Franck, Inst* ; nov. i83o, p. 307 ). 

Le bois est réduit en copeaux ou brisé en fragmens à peu 
près du même volume, que Ton place dans un réservoir ou une 
chaudière remplie d'eau qu*on porte k Tébullition. Pour cha- 
que cent livres de bois, on ajoute douze à seize livres d*alcali 
en proportion de sa force. On peut employer la chaux, mais 
il faut que sa quantité équivale à douze livres de bonne potassé. 
Si le hfM est l)ien préparé, chaque cent livres donneront cinq 
à su rames d« papier. 
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l33. MiTHODB POUR GOnPRR KT C&EUSKA LA TEARE. BKVet 
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accordé à Georges Yanghan Palmer. ( ReperL of patent etc,; 
n** 76, juillet ï83i,p.9.) 

Le moyen d'ezcaver pour lequel Tauteor a pris, un brevet , 
consiste dans l'application qa*il a faite d'un moteur quelconiquie 
pour faire agir des couteaux de forme et de grandeur propor- 
tionnées à la quantité de terre que peut enlever la force dont 
on dispose. Dans la planche ^ on a supposé que Tensemble des 
couteaux mis en action devait enlever trois pieds de terre sur 
dix- huit pouces de profondeur. 

La fig. 21 représente l'ensemble de la machine reposant sur 
les axes b des roues a qui se trouvent engagées dans une or- 
nière; quand Ton veut donner à la machine une position fixe , 
les roues se placent sous le cadre sur lequel elle est établie , et 
elle vient poser sur la surface du sol. Le dessin fait aussi voir 
la manière dont se trouvent placés les couteaux piqueurs et 
déblayeursy lorsqu'ils agissent simultanément ; mais leur action 
peut être séparée quand la nature du terrain Texige. 

Nous ferons encore remarquer que la machine reste station- 
naire au moment où les couteaux s'enfoncent dans le sol, et 
qu'elle avance pendant qu'ils se relèvent, ce qui a lieu au 
moyen du décli qui, en se dérangeant, fait tourner le pi- 
gnon z par le mouvement duquel la machine marche en avant. 

Un système de pots sur une chaîne sans fin élève les dé- 
blais ainsi que pourrait le faire une machine à draguer. 

Celle-ci peut être mise en mouvement par la force d'un 
cheval. N. U. 

i33. Perfectionnement dans les cheminées pour les maisons 
d'habitation et les fabriques. — Brevet accordé à Seth Smith. 
{Repert, of patent; n° 76, juillet i83i, p. 377.) 

L'invention de M. Seth Smith consiste i* en une garniture 
de cheminées pour les maisons d'habitation et les fabriques au 
moyen de tubes de métal ; 2^ dans un condensateur ou dans un 
régulateur du tirage , placé dans le fond delà cheminée qui 
sert de registre pour empêcher l'évaporalion de la chaleur , 
lorsque le feu est éteint. 

Description des planches» 

Fig. I. Coupe verticale d'un rang de cheminées dans une 
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maison d'habitation, doublé de tubes de inëtal,et donnant 
une ide'e du premier perfectionnement. Fig. a, 3, 4, 5, 6. Dessin 
sur une pins grande échelle, montrant Jes différentes pièces 
( omposant les tuyaux au moyen desquels il obtient dans les 
cheminées les différentes courbures propres à la construction 
(l'un rang de cheminées comme celui ci-dessus décrit. Fig. 7. 
Plan général du système de tuyaux. Les tuyaux représentés 
sur cette planche sont supposés être de fer coulé, et s'assem- 
blent au moyen d'une gorge et d'un rebord ainsi que le montre 
le dessin. Fig. 8. Coupe antérieure du condensateur ou du ré- 
gulateur du tirage, placé dans la cheminée et dans le foyer. ÂB 
deux cônes réunis par la base au moyen d'un rebord; le cône 
supérieur est garni d'une rainure, ce garniture pour le fond de 
la cheminée, et que l'on peut former intérieurement. D pièce 
circulaire ou plaque de fer sur laquelle on élève la première 
pièce du tuyau métallique, et à laquelle M. Smith donne le 
nom de Starting plate, 

£ est une barre de fer garnie de deux poulies FF, sur les- 
quelles passent deux chaînes GG, soutenant par une extrémité 
le double cône, et par l'autre un contre-poids H. On voit par 
là que lorsque le contre-poids H est élevé, le double cône des- 
cend et laisse par conséquent pénétrer plus ou moins d'air dans 
la cheminée; tandis qu'au contraire, lorsqu'il est dans la posi- 
tion indiquée dans cette ligure^ et est fixé par l'écrou K, il ne 
peut pénétrer aucun air dans la cheminée, quoique l'issue 
pratiquée pour le tirage soit ouverte en entier; le condensateur 
prend alors la position indiquée sur la planche au moyen de 
points. Fig. 9. Coupe latérale' du condensateur placé dans la 
cheminée et sur l'âtre. Dans celte figure , il est représenté ou- 
vert , tandis que les lignes ponctuées en montrent la position 
lorsqu'il est fermé. Fig. 10. Plan de la Starting plate D, et fig. 
II, sa coupe. Fig. la. Pian de la croix ou barre de support £. 
Fig. i3. Sa coupe. On doit observer que lorsqu'on se sert du 
régulateur, il faut mettre une branche dans le premier 
morceau de tuyau placé au-dessus de la Starting plate 
pour recevoir l'extrémité de la barre en croix comme 
JJ, fig. 14. Fig. i5. Plan du premier morceau de tuyau. La fig. 
16 est le plan, et la fig. 17 la coupe du régulateur. Fig. 18. La 
coupe de l'écrou K. Fig. 19. Dessin séparé du coniro poids H^ 
E. Tome XVJU, -^. Août i^3u i5 
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et la l>ranche qtti Tuiiit aux chainea GG , montré dans Tinté- 
rieur de récrou R* Comme toutes ces pièces sont dessinées sé^ 
parement, chacane d'elles est marqaée d'une lettre qui se rap* 
porte à celle qui est unie aux autres dans les fig. i, 8 et 9* La 
fig. 20 est le pldn d*un foyer ou d'une ouverture propre à pla- 
cer une grille qui ptiisse recevoir le régulateur* 

i34. Machine poua pousser les chariots , taîssbaux, etc. — 
Patente accordé à Robert Crabt&eé. ( Journal of arts and 
sciences; vol. 6, x^ 35, p. a/|6.) 

Cette machine met en mouvement les davires, chariots etc. ^ 
soit par un mouvement de rotation qu'elle imprime à des 
roues à aubes pour les premiers , ou à des roues de voiture 
pour les seconds; soit par l'action de verges ou. jambes dont les 
extrémités inférieures on pieds marchent sur le soL 

M. Cr. décrit sa machine en supposant pour plus de clarté 
qu'il s'agit de l'appliquer à un navire. Elle se compose d'un 
levier principal ou balancier, formé de deux planches paral- 
lèles, laissant entr'elles un intervalle dans lequel nurchent a 
chaînes de leviers, ou systèmes de leviers unis par des boulons 
en forraede losanges, et connus sous le nom de chevalets. Les 
chevalets sont fixés à une de leurs extrémités par uii boulon 
qui traverse le levier principal au centre^ pour l'attacher i an 
support vertical, et autour duquel ce levier peut tourner. 
Leurs autres extrémités portent sur l'axe de roues où roulettes 
qui marchent sur le balancier entre deux poids d'ui| métal pc^ 
santf sous forme de disque ou autre convenable, fixés anx 
extrémités de leur axe. La contraction et l'expansion alterna- 
tive des chevalets donne à ces roulettes un mouvement de va 
et vient à^ centre aux extrémités du levier principal) et Tune 
rendant au centre quand l'autre atteint un bout du balancier , 
il est évident que ^elui-ci inclinera alternativement d'un côté 
et de l'autre. 

Reste à voir comment on imprime aux roulettes ce mouve- 
ment alternatif, et comment les balancemens du levier prin* 
cipal transmettent le mouvement. 

Le premier effet est produit par les oscillations d'un pen- 
dule ou levier tournant sur un boulon qui traverse le support 
vertical. L'extrémité supérieure du court bras de ce levier est 
unie par un boulon ou pivot à deux verges métalliques , dont 
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les antres bouts sont unis de la même manière aux sommets 
des deux premières losanges des chevalets. Le balancier incli> 
nera donc toujours du même côté que le court bras du levier. 

Reste enfin à transmettre le mouvement du balancier. Pour 
cela, des ver^s ou bielles sont attachées an balancier à égale 
distance du centre , et fixées de la même manière par lautre 
bout à une double manivelle on levier faisant corps avecTaibre 
d'une roue à aubes qui recevra ainsi nn mouvement de rota- 
lion. (On voit que le balancier transmet ici le mouvement à la 
roue^ comme il le fait au volant dans les machines à vapeur, 
sauf que M. Cr. emploie deui^ bielles.) 

Si le navire flotte sur un canal dtfnt le fond soit uni , on pent 
supprimer la roue et remplacer les bieUes par deux verges ou 
jambes y faisant Tune et l'autre avec le sol un angle aigu du 
côt^ ou l'on veut pousser le bâtiment. Quand le balancier in- 
cline de ce côté , la jambe de derrière se déplace et se rap- 
proche de celle de devant. Quand le balancier incline en sens 
contraire, celle-ci avance de même. Leurs pieds sont armés de 
pointes de fér pour les empêcher de glisser. 

Cette machine s'adapte de même à un chariot. On attache 
les bieUes à une manivelle double fixée à l'axe de la roue, ou oïl 
emploie les jambe*. On peut aussi l'employer dans les machines 
fixes pour transmettre lé mouvement. 

AI. Cr. suppose à la machine une mise en mouvement par 
un travail manuel. lise réserve la liberté de la mettre en mou- 
vement par quelqu'une des machines connues. 

i35. Perfectionnemeits des aubes et iiiaghines motrices des 
VAISSEAUX et autres bàtimens flottans. — Patente à O.H. Wil- 
liams. ÇLondon Journal o farts, etc.; vol. 6, n° 35.) 

Le but dé ces perfectionnemens est surtout de construire les 
roues à aubes, de manière à pouvoir au besoin augmenter la 
surface agissante, et à éviter la perte de puissance qui a lieu 
dans les roues à aubes ordinaires à leur entrée dans l'eau et à 
leur sortie de l'eau. Voici la construction de M. W« pour obte^- 
nir ce double résultat. 

Les aubes sont formées de métal, de bois, ou de toute autre 
substance convenable , et consistent en deux lames ou planches 
unies ensemble et au bras d'aube par des vis et boulons; ces 

i5. 
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boulons traversant les branches on extrémités fbarcbues des 
bras d'aubes qui concourent par l'autre cxtrëmîté au centre de 
la roue à laquelle ils sont attachés. 

Veut-on augmenter leur surface, il sufBra, après avoir 6tc 
les boulons, de faire glisser une planche sur l'autre, et de la 
fixer à une hauteur voulue en passant les boulons par les nou- 
Teaux trous des planches et des fourches qu*on a amenées 
ainsi à se correspondre. Si c'était donc la largeur qu'on voulût 
augmenter^ il suffirait d'amener les planches dans une position 
latérale. 

On trouve un autre avantage dans cette monture mobile 
des aubes par des vis et boulons; c'est que s'il arrive quel- 
qu'accident à une des aubes , on la remplacera avec la plus 
grande facilité. 

Les aubes métalliques ne diffèrent en rien des aubes en bois 
pour la monture. Seulement, on donne à la surface extérieure 
des lames de métal une légère concavité au centre, et l'on taille 
en biseau leur tranchant. 

M. W. explique ensuite comment il évite la résistance Qu'é- 
prouvent les aubes ordinaires en entrant dans l'eau et en sor- 
tant de l'eau. Il y parvient en faisant entrer les aubes dans 
l'eau , et sortir de l'eau par le tranchant , afin de ne présenter 
leur largeur à la résistance de l'eau qu'autant que celte résis- 
tance sert au mouvement. Il faut donc que les bras d'aubes 
tournent sur eux-mêmes à leur entrée dans l'eau , et à sa sortie de 
l'eau , mais qu'ils restent fixes tout le temps que l'aube se meut 
dans l'eau , ou dans l'air. 

A cet effet, chaque bras d'aube porte un guide ou planche 
en forme de croix ou de carré, qu'il traverse comme un col- 
lier , et qui lui est invariablement fixé. Ce guide glisse sur un 
cercle immobile attaché au fianc du vaisseau , derrière la roue 
à aubes , dont Taxe traverse son centre, et comme il glisse sur 
ce cercle suivant un des côtés du carré, on voit que le bras 
d'aube ne saurait tourner sur lui-même, et qu'il reste fixe pen- 
dant la rotation. Nous allons voir pourtant comment on le fait 
tourner au moment ou l'aube entre dans l'eau où en sort. 

Le bras d'aube porte encore au-dessus de ce guide un antre 
collier, en forme de croix ou tourniquet, qui lui est joint 
aussi invariablement. Les diagonales de <;e collier forment avec 
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ceJlc 4« gnide un angle = i/a droit. Un. des bras de ce tour- 
niquet glisse sur le trauchant du cercle dont on a déjà parlé , 
et qui porte sur ce tranchant deux saillies ou cames. Le fourni-^ 
quet heurte le premier au moment où l'aube entriç dans l'eau. 
II est donc sollicité à tourner avec le bras d'aube auquel il est 
fixé; d'ailleurs le guide ne s'y oppose plus à cet instant, parce 
qu'il se trouve en face d'un trou. ou chambre ménagé dans le 
cercle à sa hauteur, au-dessous de la came. Le bras d'aube 
tourne donc en deux temps , d'un quart de cercle, et l'aube 
présente à l'eau sa largeur. Elle e&t d'ailleurs maintenue dans 
cette position par le guide qui continue à glisser sur le cercle 
par la première face de son carré. An moment où elle sort de 
Teau, le tourniquet rencontre la seconde saillie, et un mou- 
vement semblable au précédent la fait sortir par le triinchant. 
Enfin, M. W. prévient le cas où pendant la marche du navire 
quelque inconstance forcerait à suspendre l'opération de la 
roue à aubes pour se servir des Toiles seulement. Il serait alors 
à désirer que l'aube qui trempe dans l'eau la coupât par le tran- 
chant pour ne pas retarder la marche. On y arrive, dit-il, en 
tournant d'un quart de cercle le bras dfaube le plus élevé (ce 
qui suppose sous le point culminant du cercle une chambre sem- 
blable à celles qui sont sous les cames à la hauteur du guide). 
Ce mouvement met l'aube de face dans l'air. Laissant alors 
tourner la roue jusqu'à ce qu'elle, passe en-dessous, la rencon- 
tre du collier^en tourniquet avec la came au moment où cette 
aube entre dans l'eau ^ la fait encore tourner d'un quart de 
cercle, cequilui fait présenter le tranchant comme on le vou- 
lait. Alors on arrête laroue. 

M. W. termine, en remarquant qu'il n'est pas nécessaire 
que la roue soit fixée au flanc du navire : on peut la. niettre à 
la. proue , à la poupe , etc. 

i36. Applications des eaux des puits forés dans les usines 
et dans les ateliers; par M. Bruckmann , architecte de Wur- 
temberg. Rapport de M. Héricart de Thury. [BnHetin de la 
Soc, d*Encourag. ; août i83i , p. 38o.) 

Les puits artésiens n'étaient primitivement forés que dans 
l'intérêt de l'agriculture ; aujourd'hui leur usage a pris un plus 
grand développement : on les établit dans les usines^ s»it 
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comme forée motrice , soit comme auxiliaire de cette force , 
lorsqu'elle est insuffisante, soit enfin pour la débarrasser des 
entraves qui l'arrêtent on qui eu suspendent le mouvement. 
Dans beancoujp de fabriques on en perce, pour avoir des eaux 
claires et limpides, les ruisseaux ou les rivières sur lesquels 
elles sont établies > ne pouvant plus les servir , en été, lors de* 
leur abaissement , ou lors de leui^ crues à cause des limons 
qu'elles entraînent. Enfin dans beaucoup d'autres, on fait 
aujourd'hui des puits forés \ moins pour les eaux qu'ils four- 
nissent que pour se servir de leur température. Sa constante 
uniformité de la** à i4^ centigrades, et sa différence avec celle 
de l'atmosphère , à 1 5 , i8 et 20^, en hiver , donnent Un moyeu 
aussi simple et aussi facile que peu dispendieux d'élever la 
téiîipérature des ateliers de ces établissemens , par l'effet du 
simple parcoars de ces eànx dans leur intérieur, effet na- 
turel de la propriété respective de l'eau et de l'air atmosf^- 
rique désemparer l'un et l'autre réciproquement de l'excédaat 
de leur calorique pour se mettre en équilibre. - 

Cette propriété de l'air atmosphérique de s'emparer de l'ex- 
bédant du calorique de l'eau des puits forés n'est point une 
découverte i il est vrai; il y a long-temps qu'elle a été reconnue. 
On savait que des souterrains , des caves et des établissemens 
dans lesquels il existait des fontaines jaillissantes présentaient 
constamment en hiver une températute douce et souvent même 
assez âevée , et M. Gorris , dans les Annales du Jardinier da 
Wew 'York f armer y du mois de septembre 1 8 3o, a même pro- 
posé d'en faire l'application pour préserver en hiver les plantes 
délicates de la gelée , ou pour faire des jardins d'hiver, dans 
lesquels on pourrait avoir ou accélérer les primeurs. • 

Cette heureuse idée vient d'être réalisée avec le plus -grand 
succès^ et même avec un succès si complet , qu'il a été fait vat- 
médiatement une foule d'applications de cette différence de 
température des puits forés dans les mines et fabriques du 
royaume de Wurtemberg. C'est kMdeBruckmann d'HeUbronn 
que nous sommes redevables de ces heureuses inventions, 
dont nous allons avoir l'honneur de vous entretenir. 

Cet habile ingénieur, après avoir percé un nombre consi- 
dérable de puitB forés , pour fournir de l'eau à divers étabKs- 
scmens de filature de lin , de fabrication de papier, de blan- 
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ehisterie , etc. y etc. y en a éfabli plusieurs pour «ervîr de force 
moCrioe , en ëleranl leurs eaux au haut des bâtimens de ces 
usines. 

Dans l*hiTer de i83ey le propriétaire d'une des fabriques 
d*Heilbronn lui demanda un moyen de libërer ses roues de la 
glace qu'il était joorndlement obligé d'abattre à coups de 
hache , ce qui prenait beaucoup de temps et était aussi dange- 
reux pour les ouvriers que nuisible pour les roues. On avait 
déjà fiiit des essais pour chauffer la place où se trouvaient ces 
roues , au moyen id^un courant d'air chaud , qui fut trouvé in- 
suffisant y parce qu'une place , par laquelle passe un courant 
d'eau rapide avec une chute , ne peut jamais être assez bien 
fermée j pour que cet air chaud puisse o|)érer avec succès. On 
avait ensuite fait Fessai de mettre près des roues des cylindres 
de fer remplis de charbons ardens ; ce qui produisait un 
meilleur effet , mais ne pouvait cependant pas encore atteindre 
entièrement le but, et d'ailleurs entraînait dans une dépense 
d« plus de 4 fr. psr jour. 

M. de Bruchmann, qai avait reconnu que les eaux des puits 
jaillissans avaient à Heilbronn une température constante de 
lo** R. , pensant qu'elle pouvait être d'un grand effet dans une 
masse d'eau qui se raiouvelait à chaque instant , fit placer au- 
dessus des roues des tuyaux de bois percés d'un grand nombre 
de petits trous , pui^ ii introduisit une partie des eaux des 
puits jaillissans qui , par ce moyen , tombaient en pluie sur les 
roues , présentant alors une masse informe de glace et ne pou- 
vant plus tourner. En moins d'une heure, cette pluie produisit 
un tel effet , qu'en ne voyait pas plus de glaces sur les roues 
qu'au flUMs de juillet , et qu'elles reprirent de suite leur acti- 
vité , qu'elles n'ont pas perdue , depuis, un «eul instant. 

Ce premier résultat fut immédiatement autvi d'un plein 
•uccès dans^ toutes les usines qui avaient d^à des pnita forés , 
et qui ^'empressèrent d'en élever les eaux , pour empêcher la 
glace de se former sur leurs roues. 

Mais M. de Bruchmànn ne pouvait en rester là; il pemait 
avec raison que la température des eaux des puits jatlli^sans ,^ 
ft élevée eomparativemest à celle de l'atmosphère en hiver, 
pouvait ^re appliquée avec plus d'avantage encore à chauffer 
les ateliers des usines avant d'être amenée sur leurs roues pour 
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empêcher la glace de s'y former : il fit donc circuler dans 
toutes les salles d'une papeterie des eaux jaillissantes au moyen 
de tuyaux ouverts, et Teffet de Tévaporation de ces eaux fut 
tel que, pendant qu'à Textérieur le thermomètre descendait 
jusqu'à a5® , tous les ateliers de la papeterie , par la simple 
circulation de ces eaux , présentaient la température de 6^ ; 
ce qui établissait une différence remarquable entre les deux 
atmosphères intérieure et extérieure, quoique cependant le 
passage des ouvriers par les portes fût presque continuel. 
Aussi , dès les premiers jours , on ne chauffa plus les poêles 
et fourneaux , et on obtint généralement de cette manière une 
chaleur dont les ouvriers s'accommodèrent parfaitement, sans 
qu'ils se plaignissent aucunement de Thumidité que l'on avait 
d'abord redoutée. 

L'utilité de ce procédé est encore plus sensible dans les 
moulins à huile, parce qu'outre l'avantage d'empêcher la glace 
de se former sur les roues, l'eau jaillissante empêche de geler 
les grains ou les fruits qu'on est obligé de mouiller pour les 
mettre sous la meule , et que les ouvriers sont constamment 
dans une douce température , quelle que soit , à l'extérieur , 
l'intensité du froid. 

Il est essentiel de vous faire observer ici, i** que cette même 
eau qui chauffe en hiver les ateliers leur donne au contraire 
en été la plus agréable fraîcheur, puisque la chaleur n'y sur- 
passe pas 12^, fut*-elle même le double au dehors ; 

2^ Que la circulation de ces courans d'eau dans les ateliers 
en purifie^'air , qu'elle est utile à la santé des ouvriers, et que 
l'on a remarqué que l'on respirait toujours un air parfaitement 
pur dans les salles où il y avait le plus de monde , même sans 
y ouvrir les fenêtres ; f , . 

S'' Enfin, qu'en cas d'incendie cette circulation de l'eau dans 
les usines est un moyen d*autant plus avantageux , qu'il est 
toujours prêt^ qu'il n'exige aucuns frais et aucun dérangement 
dans les ateliers. 

De tels succès ne pouvaient rester inconnus; ils ont été 
promptement publiés et répandus : le roi de Wurtemberg en a 
été bientôt informé , il s'en est fait rendre un compte détaillé; 
il en a témoigné sa satisfaction de la manière la plus authen- 
tique à M. de Bruckinann , et en le nommant architecte royal 
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et chevalier de l'ordre du mérite, Sa Majesté lui a décerné une 
grande médaille d'or. 

£n faisant connaître ces heureuses et importantes applica- 
tions des eaux des puits forés dans les usines et manufactures, 
M. de Bruchmann vou^ a prodoit différentes pièces qui 
attestent le plein succès qu'il a obtenu. Nous ayons enîre au- 
tres distingué : 

I® Le certificat que lui a été délivré par M. de Hartmann , 
conseiller intime, président de la Société centrale de Tindu- 
slrie nationale du royaume de Wurtemberg ; 

2° Ceux de MM. Gustave Schauenfeîs et des frères Rauch , 
propriétaires des papeteries d'Heilbronn ; 

3^ Enfin celui de M. de Coûta , qui , en lui transmettant, 
au nom de la Société centrale de l'industrie nationale, le rap- 
port de la Commission, atteste en outre que M. de Bruchmann 
est le premier qui ait établi des puits forés dans le royaume 
de Wurtemberg. 

Enfin , dans sa lettre du 8 janvier, cet ingénieur , en joi- 
gnant une petite figure du moyen qu'il a employé pour verser 
l'eau des puits jaillissans sur les roues hydrauliques pour eni'^ 
pêcher la glace de s'y former , vous a engagés à faire faire des 
essais dans quelques établissemens français , pour vous con- 
vaincre de l'exactitude des faits qu'il portait à votre connais- 
sance. 

Les faits exposés par M; de Bruckmann sont de la plus 
exacte vérité : nous avons par devers nous des faits qui en 
prouvent l'authentieité. 

Déjà, dans nos départemens du Nord, plusieurs usines 
élèvent les eaux des puits jaillisans d'après le procédé de M. de 
Bnickmann , pour empêcher la glace de se former sur lès roues 
en hiver; mais nous ne connaissons encore aucune manufac- 
ture dans laquelle on ait fait, jusqu'à ce jour, circuler des 
eaux jaillissantes dans les ateliers pour les échauffer ; nous 
savons seulement que M. de Billonnet , ingénieur militaire à 
Béthune, et plusieurs propriétaires à son exemple, ont fait 
percer des puits artésiens pour échauffer des serres , dans les- 
quelles ils établissaient en hiver des couches pour des plantes 
potagères , tandis qu'au contraire M. le cbevalier Peligot > 
administrateur du Mont- de-Piété à Paris, a fait percer des 
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puits forés autour de son grand étang à Montmoreney, pour 
en rafratchir les eaux, dont la température trop élevée en éti$ 
y faisait souvent mourir tout le poisson , sans qu'on pût 
aucunement y remédier, et que ces puits ont parfaitement 
rempli le but qu'il se proposait^ 

1^7. Sua LES Puits AaTKSiBNs; par PooGBifnoavF. {4nn,der 
pays, und Chemie; 1899, n^ 8, p. Sga.) 

Ce mémoire ne présente , il est vrai , aucun fait, aucun pro- 
cédé nouveau, mais c'est un résumé intéressant de tous les tra- 
vaux faits jusqu'alors sur les puits artésiens, et des phéno- 
mènes divers qu'ils offrent; M. Poggendorff cependant ne 
donne aucun détail sur les procédés de forage en usage dans 
les divers pays. Rotii. 

l38* PlSBFECTXOHirKXZVS X>A1I« LBS VAG8IVES A VAPEUI^; ^ — 

Patente a W. T. Haigbaft. {TJie London Journal qf Arts 
and Sciences; Vol. 6 , n® 35 , p. 370,) 

Cette invention consiste en perfectionnemens apportés dans 
les machines à vapeur, au moyen desquels on peut employer 
la vapeur d'utie élasticité très-forie^ connue sous le nom dé va- 
peur surchargée , sans courir le risque de détériorer les pis- 
tons , etc., comme il arriverait dans les machines ordinaires. 

Voici les détails de ces perfectionnemens : 

M. H. a découvert par des expériences répétées , que si la 
vapeur est enfermée ou forcée de passer dans uii Vaisseau dont 
la température excède 100® F., celle où la vapeur est engent- 
drée, elle reçoit un accroissement de volume environ déçu- 
I)le , avec une dépense de combustible très-petite relativement, 
îl rémarqua aussi que cette vapeur raréfiée , ou surchargée, 
comme il l'appelle, si elle est introduite dans un cylindre à la 
même tempéi^ature, dans une machine bien construite, produit 
une puissance dynamique plus grande que là vapeur ordinaire 
at proportionnelle à l'accroissement de volume, c'est-à-dire 
décuple , avec une grande économie de combustible. Ce qui 
semblait s'opposer à l'emploi de la vapeur surchargée, c'est que 
vu sa température et son avidité pour i'fadbiîdité , elle dessèche 
les substances grasses employées pour les pistons et jointa , et 
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par son«xtréme rareté a*échappe aisément à travers les joints 
ordinaires. W . H. a cherché à éviter ces inconvéniens. 

li a voulu aussi employer la vapeur soit ordinaire , soit sur- 
chargée, a une très--hante pression , et éviter la condensation 
de la vapeur dans le cylindre des machines soit à haute , soit à 
basse pression ; car cette condensation cause], par Tévaporation 
subséquente , absorption de calorique, et conséquemment perte 
de vapeur. 

Le premier perfectionnement a pour but d*empécher la fuite 
de la vapeur entre le piston et le cylindre. Voici ce que M. H. 
propose à cet effet : La chaudière est plus élevée que le cylin- 
dre et porte à son fond un tuyau qui communique au bas du 
cylindre. Daos le cylindre joue un piston dont la tige qui entre 
à frottement dans la base inférieure du cylindre , est d'un dia- 
mètre inusité; la surface du cercle qui lui sert de base devant 
être égale à i/ftde celle du piston. Enfin, dans le haut du cy- 
lindre est un tuyau muni de soupapes convenables , par lequel 
la vapeur cnire dans le cylindre et en sort; voici l'action de cet 
appareil. Si l'eau dans la chaudière est déprimée par la vapeur, 
elle transmet k pression dans le cylindre par le tuyau à eau, 
et soulève le piston. Si maintenant la vapeur arrive par le 
tuyau supérieur , son action sera double parce qu'elle agit sur 
une surface double. Le piston descendra donc en déplaçant la 
colonne d*eau, mais avec une force égale à i/a de la pression 
de la vapeur. Quand la vapeur s'est retirée , la colonne d'eau 
agit de nouveau , et le piston remonte avec une force égale. 

Pour éviter de placer la chaudière plus haut que le cylindre, 
M. H. interpose ensuite un vaisseau cylindrîqoe dans lequel 
passe le tuyau à eau. Le cylindre à eau la reçoit de la chaudière 
par un tuyan qui traverse le fond de Tun et de l'autre , quand 
on a ouvert un robinet et que la soupape du tuyau qui lui 
amène là vapeur par en haut est fermée. 

On voit que la vapeur de la chaudière ne peut monter au- 
dessus du piston puisqu'il faudrait déplacer Teaù, et que les 
pistons et joints ordinaires qui laissent passer la vapeur gar- 
dent l'eau à une pression très-élevée; de même la vapeur gar- 
den l'eau à une pression très-élevée; de même la vapeur 
agissante ne peut traverser le piston , à cause de la force réa~ 
gissante de l'eau. 
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Le second perfectionDement est plus spécialement destiné à 
employer la vapeur surchargée. M. H. ajoute au piston un cy- 
lindre qui remplit exactement le cylindre principal dans sa 
largeur y et dont la longueur est celle de la course que la ma- 
chine donne au piston. Il faut alors, pour qu'elle puisse l'ac- 
complir, que le cylindre principal soit double de cette course 
ou un peu plus^ afin que le piston avec son cylindre addition- 
nel puisse obéir à l'impulsion de la machine. 

Cette addition a pour but d' empêcher la vapeur agissante de 
descendre dans la partie du cylindre où Teau a passé , et Teau 
de s'introduire dans la partie supérieure du cylindre , ce qui 
évite la condensation. M. H. échauffe le cylindre par un foyer 
particulier. 

Le troisième perfectionnement s'applique plus spécialement 
à remploi de la vapeur surchargée dans le» machines à con- 
denseur. Au moyen de deux pompes foulantes ,. dont l'une 
fournit l'eau , et l'autre çn' enlève l'excès ^ une courte colonne 
d'eau s'interpose entre le piston et la vapeur réagissante de la 
chaudi^c. 

Enfin, M. H. donne comme quatrième perfectionnement , 
une combinaison nouvelle de quelques dispositions , dont il ne 
revendique ancuue en particulier, qu'il applique aux machines 
à condenseur ordinaire. Il ajoute à la chaudière ordinaire une 
autre chaudière qui peut être beaucoup plus petite y et doit ré* 
sister fortement à la vapeur. Il adapte à cette chaudière un 
tuyau communiquant au cylindre qui enveloppe le cylindre 
principal; de cette enveloppe part un autre tuyau par lequel 
la vapeur retourne dans une autre chaudière en soulevant une 
soupape chargée de 20 liv. environ sur un pouce carré de sur^ 
face. Ainsi une vapeur d'une haute pression entoure constam- 
ment le cylindre principal. La vapeur à basse pression arrive 
par un tuyau muni de soupapes. Le piston et sa tige sont gar- 
nis de plaques métalliques. 

M. H. dit en terminant, qu'en employant une colonne d'eau 
il ne veut pas exclure tout autre agent capable de remplir con- 
venablement le même effet. Il ne détermine pas non plus abso- 
lument la manière d'élever la température de la vapeur; mais 
ce qui lui semble le mieux , est de la faire passer dans un ou 
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plusieurs tuyaux échauffés avant son entrée dans le cylindre, 
ou de la chauffer dans le cylindre même. 

Enfin , de peur que cette vapeur surchargée ne détériore les 
cimens ordinairement employés, il recommande de former les 
joints de pièces hémisphériques, et de joindre intimement les 
deux surfaces. 

iBg. Sur diffiêrestes découvertes propres a diminuer, soit 
sur terre , soit sur mer, les accidens .qui mettent la vie des 
personnes en danger ; par Thomas Cook. ( Gill's technolog. 
RepostU, ; juillet 1 83o , p. 56. ) 

M. Cook a depuis long-temps consacré toutes ses pensées et 
&es connaissances en mécanique, à|ce grand objet. Il y a plusieurs 
a nnées qu'il reçut an prix de la Société des arts, etc., pour 
une bouée de nuit propre à sauver la vie ( night UJe-buay) dont 
le but était de protéger tous ceux qui pourraient tomber d'un 
vaisseau pendant la nuit; au moyen d*une lumière élevée qui y 
est fixée , à l'aide de laquelle fa personne tombée dans la mer 
pourrait découvrir et gagner la bouée , de même qa*e11e pour- 
rait être vue des personnes à bord des vaisseaux, et les mettre 
• ainsi à même de leur porter du secours. Il a plus récemment 
invente les voitures de sûreté^ dont la construction est telle, 
que dans le cas où le cheval ou les chevaux entraîneraient la 
voiture , le cocher ou les voyageur* pourraient employer toute 
la force dç cheval ou des chevaux , en arrêtant la voiture par 
degrés , de manière que plus ils Tentraînent avec violence, et 
plus puissamment ils 8*arrotent eux-mêmes. Il a en outre nou- 
vellement obtenu une patente pour divers perfectionnemens 
dans la construction et le grément des chaloupes, qui sont par- 
faitement calculés pour les rendre plus sûres et d'un meilleur 
service. 11 a proposé un pont de canevas contre les lames, et 
des sacs de la même matière pour recevoir les jambes des ma- 
telots et des passagers; de cette manière, il parvient à empê- 
cher que beaucoup d*eau n'entre dans les parties des chaloupes 
qui sont au dessous du pont de canevas; et, pour pou voir donner 
une issue à l'eau qui pourrait séjourner sur ce pont, il a garni 
la chaloupe, dans tout son pourtour, de rigoles au niveau du 
pont, qui sont généralement fermées au moyen de feuilles de 
métal vissées dans les trous , mais qu'on peut, toutes les fois 
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qa'on le voudra^ dériiser pour laisser écoaler Tean , et lès re- 
visser ensuite. Il a également ajouté aux bouées àts chaloupes 
de^ux sacs dé canevas remplis de copeaux de liège, qui leur ser- 
vent en outre de garanties , pour empêcher les chaloupes de 
s'endommager sur les flancs. Il a aussi inventé les moyens de se 
débarrasser du lest dans le cas où une chaloupe viendrait à 
sombrer, et de la dégager ainsi de son poids. Il a aussi imaginé 
un moyen ingénieux par lequel la voilure d'une chaloupe peut 
il chaque instant, être repliée par le pilote, dans le cas où 
il sjurviendrait tout-à-coup un violent coup de vent , et que 
la voiture pourrait être mise en pièces. On lai doit encore une 
autre invention , au moyen de laquelle le système de cordages 
par lequel les chaloupes sont ordinairement assujetties aux 
côtés des navires y peut tout-à-coup s'ouvrir et mettre la cha^- 
loupe à l'eau. En dernier lieu , il a appliqué nue invention du 
même genre qui met aussi une chaloupe subitement à flot , 
quoique le navire marche rapidement. Les marins peuvent ap- 
précier aisément l'importance de ces diverses améliorations ; 
et nous avons la ferme corivictîon que la marine royale récom» 
pensera dignement le lieutenant Cook de ses découvertes, en 
les adoptant avec empressement , et qu'elle les fera adopter 
dans les autres divisions de ce service. 

140. Sur les timbres goïiccidens de M. Dupeyrat, graveur. 
B apport de M. Francœur. [Bulletin de la Soe. d'Encourag. ; 
août i83i , p. 371.) 

Malgré la rigueur des lois qui punissent les contrefacteurs , 
surtout celles qui sont relatives aux billets de la banque de 
France , et quoique le faussaire soit forcé d*y copier le texte 
de la loi qui le menace de la peine de mort , on doit craindre 
que ces billets ne soient de nouveau contrefaits. La perturba- 
tion que jetterait dans le commerce un acte aussi Criminel a 
conduit M. Buptyrat à inventer un nouveau timbre qu'il 
appelle coïncident , et dont nous devons vous rendre compte. 
Ce timbre s'applique du reste à tous les effets commerciaux 
tant français qu'étrangers , et nous pensons que l'Angleterre j 
qui a si souvent vu eontrefaîre ses BanA notei , et a même 
proposé un prix considérable pour s'opposer à cette criminelle 
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adrétte^ pourrait employer avec avantage riogénieute inven- 
tion de Mk Dypeyrau 

Le timbre est frappé en deux fois i savoir d*abord sur le 
recto , ptiis sur le verSo de la feuille , comme pour les anciens 
timbres identiques ; mais ici , l'une de ces empreintes laisse 
plusieurs espaces vides , entremêlés d'autres espaees où sont 
formées des lettres ^ des figures interrompues en quelques par- 
ties , le tout en traits blancs sur un fond noir : l'autre timbre 
marque aussi des lettres ^ des traits, des figures interrompues, 
blanches sur un fond noir ; mais ce second timbre est composé 
de manière à compléter le premier timbre sous lequel il est 
appliqué avec une exacte précision. Il en résulte que lorsqu'on 
regarde l'un de ces timbres seulement ^. on n'aperçoit qu*un,e 
ébauche dont certaines parties semblent avoir été oubliées ; 
mais si l'on place entre l'œil et le jour le papier , qui est très- 
ratnce et translucide , le timbre se trouve complet ^ parce que 
ce qui manque à l'une des empreintes est achevé par l'autre. 
C'est un des avantages du nouveau procédé qui résulte du mode 
employé pour fabriquer les deux coins de ce timbre et d'en 
appliquer la double empreinte, que Ton peut dire qu'en toute 
rigueur ce qui manque à l'une des empreintes est exactement 
complété par l'autre , sans lacune , sans défaut , sans dnpli- 
cature , sans solution de continuité.. . • . Aussi , lorsqu'on re- 
garde le timbre en laissant passer le jour à travers la feuille , 
il semble qu'il n'y ait qu'un seul timbre , quelque multipliés 
et compliqués que soient les traits^ 

Les lacunes de chaque timbre sont formées soit de bandes 
parallèles blanches , soit d'une suite de couronnes. On ne peut 
se faire une pins exacte idée de cette admirable invention qu'en 
supposant qu'on ait enlevé certaines pièces d'un timbre com- 
plet formées de traits blanc sur un fond noir | et qu'on ait 
transporté ces pièces enlevées sur le revers de la feuille , de 
manière à leur faire reprendre à chacune sa place exacte , 
comme si elle eut traversé le papier sans se déranger d'ailleurs. 
C'est ce qui fait donner à ce timbre le nom de coïncident, 

A. l'aide d'un procédé particulier, M. Dupeyrût dessine sur 
ader les deux matrices, et y marque les traits qui doivent 
former les empreintes complémentaires l'une de l'autre; il 
grave ces matrices et les trempe. Il se sert de ces matrices 
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\\oux ^tSi'veT d'abord en creux, puis en relief, par compressions 
successives y en prenant attention de retoucher au burin ; il a 
ainsi les deux coins. Tonte cette opération est conforme à ce 
qu'on a coutume de faire pour obtenir les coins identiques 
propres à frapper les médailles , les pièces de monnaie , etc. ; 
mais ce qui est propre à M. Dupeyraty c'est l'ingénieux moyen 
dont il se sert pour omettre sur l'un des coins les traits qu'il 
conserve sur Tautre. Une petite presse à vis produit l'empreinte 
des coins , après qu'on les a enduits de noir d'impression avec 
une balle, opération qu'il faut faire à chaque épreuve. Le 
mouvement de cette machine est tellement combiné , qu'on est 
rigoureusement certain que le timbre qu'on a marqué sur le 
recto , par une première pression , amène en juste coïncidence 
le timbre qu'on marque sur le verso. Ainsi le principal mérite 
de rinvention de M. Dupeyrat consiste noii-seulement dans la 
facilité et la précision des mouvemens de cette machine^ mais 
aussi dans le procédé qu'il suit pour dessiner ses matrices et 
être certain que l'une est exactement le complément de l'autre. 
Nous ne pourrions entrer à ce sujet dans de plus amples dé- 
veloppemens sans trahir le secrçt de celte jolie invention.. 
141. STÉ&ioTYPAGE DE M. Genoux. Rapport de M. Francœar. 
{Bulletin de la Société d'Encourag. ; août i83i , p. 374.) 
M. Genoux ne peut appliquer sa méthode qu'autant qu'il a 
déjà le relief qu'il veut reproduire et multiplier à sa volonté: 
c'est aussi ce qui arrive dans toutes les bonnes méthodes con- 
nues de stéréotypage. Ainsi il faut que la forme soit d'abord 
composée en caractères mobiles , et on est soumis à toutes les 
opérations usitées pour faire les poinçons, fondre les carac- 
tères , les distribuer en casses , les réunir dans le composteur 
en mots , lignes et pages , disposer la forme , tirer l'épreuve et 
la corriger. C'est alors que commence le propre travail de 
M. Genoux, 

Il applique sur la page en relief la matière qu'il nomme flan\ 
il l'a long-temps composée d'avance, et lui fait seulement sobir 
une préparation. C'est proprement dans la nature de la com- 
position du flan et dans la manière de s'en servir que consiste 
principalement son invention. En quelques minutes , cette 
matière , appliquée sur la forme , reçoit en creux l'exacte em- 
preinte du relief, la conserve fidèlement et sans retrait, se 
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^tache et se prête immédiateineiit à Topération du cliché. 
Il nous a M facile de reconnaître que cette empreinte de la 
matrice est parfaîle. 

M. Genoux avait fait allamer du charbon dans un petit 
réchaud , et il avait mis fondre dans une cuiller de fer de la 
matière de vieux caractères d'imprimerie. Cette fonte a été 
ramenée au degré de chaleur convenable à la suite de l'opé- 
ration. 

La matrice est humide, très-légère , irausparente, mince ; 
elle fut saisie par ses bords entre deux plaques {>Té|>arées pour 
former un moule , et on a serré ces deux plaques Tune sur 
l'autre avec une mâchoire à vis : elles sont façonnées de ma- 
nière à laisser entr'ellès l'espace propre à recevoir le métal 
fondu ainsi que la matrice , sans la comprimer ni la déformer. 
A un bout de ce moule on a ménagé une ouverture , qtii sert 
introduire le métal en fusion et à laisser échapper Tair. 

A peine eette opération a-t-elle été faite , que le métal s*est 
trouvé figé et peu laprès refîroidi. On a desserré ta vis , retire la 
feuille de métal collée sur la matrice* et enlevé eelle-ci ,' qui: 
se divise en fragmens et ne peut servir de nouveau : on a ob- 
tenu une lame ayant l'épaisseur d'une pièce de 5 fr. , revêtue, 
d*ttn relief parfaitement identique au modèle, et propre à être 
mise immédiatement sous la presse. 

Il convient de dire qu*en composant la page en caractères 
mobiles , M. Genoux n'emploie pas , comme il est ordinaire , 
des espaces, quadrats et interlignes hauts. 

Ce qui rend essentiellement le procédé de cet artiste remar- 
quable, c'est l'extrême facilité delà manœuvre; il paraît im- 
possible de la rendre plus facile et d'économiser mieux le 
temps > la matière et le combustible. Les outils qu'il emploie 
sont si peu volumineux, qu'ils ne dépassent pas ceux des fondeurs 
de cuillers d'étain qu'on voit parcourir nos campagnes. L'opé- 
ration n^a pas duré , en tout , plus d'une demi-heure , encore 
le récit de tous les détails que nous lui demandions l'a-t-il re- 
tardée. Nous jugeons qu'un ouvrier un peu exercé pent con- 
fectionner au moins quarante matrices, eu un jour , de toute 
espèce de caractères , et fondre cent pages. 

E. ToMB XVIII. — Août i83i. i6 
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l4lft. AcGfDBHV ASRiri lUlL IS. CHEMIir DS RR PEjH^>:0HE5TER 

A LivEKPOOi:. [Herald. — Gaiignani's Messem^r; 12 déc. 

i83i.) 

Le mercredi, 7 décembre i83i, la machine à vapeur qui 
traîne les Toitures de Manchester à Liverpool brisa un essieu , 
près de Chatt-Moss, au moment on elle était dans sa plus 
grande activité. Après avoir labouré le sol pendant quelque 
temps, elle sortit de Tornière et traîna toutes les voitures sur 
la chaussée. Heureusement, parmi deux cents voyageurs, per- 
sonne n'a perdu la vie; mais quelques-uns ont été blessés, et 
plusieurs d'entr'eux sérieusement. 

1-43. Notice sur le jaugeage des bateaux; par le lieutenant- 
colonel Heiïrt ( Journal des voies de communication de St^ 
Pétersbourg; n° II , p. 55. ) 

L'auteur, après avoir çxposé le moyeu simple et connu de 
jaugeage , fait remarquer que le déformement des bateaux dont 
lea bateliers sont habiles à profiter, rend tr^s- compliqué le 
pproblème du jaugeage, et arrive à déterminer le« principales 
cogitions- pour généraliËer les- résultats du calcul, et à pro- 
ppser Temploir d'une machine qu'il se propose de faire connai- 
ti^ plus tard , et dont nou« donnerons la description en ton 
emps. 

144. AÉaoG&APHE. {Le Globe; 25 nov. i83i,p. i3i6. ) 

M. PefTault Delatour a présenté, le 5 de ce mois, à M. le 
ministre de la marine un instrument qu'il désigne dn nom 
à' Aérographe ^ télégraphe portatif, dont le but est d^ mettre à 
loi, portée de tout le monde , de populariser enfin l'art de com*- 
muniqner les idées à de grandes distances. 

Lç»élémens delà parole, tracés dans l'air d'une manière 
aussi fugitive que la parole elle-même, s'adressent à l'organe 
d.e la vue comme les mots à l'oreille : a la clarté du jour, c'est 
une plume en flèche pivotant sur un axe, ou bien encore les 
aiguilles d'nn cadran; et dans l'obscarité, ce sont deux satel- 
lites qui y décrivant leur orbite autour d un soleil ûxt et plus 
éclatant qu'eux , portent au loin la pensée, la nuit fiussi bien 
que le jour. 

L'auteur propose d'établir des' aérographes à des endroits 
choisis dans les ports et sur les rivages , d'en munir aussi les 
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navires. Chaque instrument porterait avec lui le tableau des 
signaux invariablement déterminés, comme le sont les lettres 
de notre alphabet. Une pareille mesure, adoptée par les ma- 
rins, ne tarderait pas à répandre chez elle, à Végal de notre 
écriture usuelle, ce moyen de correspondance, dont on retirera 
par la suite des avantages d'autant plus grands que le procédé 
sera plus connu. 

L*aérographe pouvant être établi à bord des navires, à plus 
forte raison trouvera facilement son emploi sur la terre où il 
deviendrait fort utile, surtout dans les armées, quand les com- 
munications sont dangereuses ou difficiles, quelquefois impos- 
sibles , et que les lieux où l'on veut faire pénétrer sa pensée 
sont la portée d'une 1 unette. 

I 45. Lehbbuch d£& hoeA£ren Baus-unst fur Deutsche. — Élé-' 
mens de haute architecture , pour les Allemands ; par R. M. 
Heigelin. 2 vol., avec 45 pi. grav.,et355 p. de texte, in-4**. 
Prix desouscript-, 6 rthlr. Leipzig, i83o; Fred. Fieischcr. 
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Chemin de fer entre la Moldaw et le Danube. 

146. I. Mémoire de F. Ant. Gertsner. [Journ, du Génie civil; 
avril 1829, 8® liv., p. 260, et août 1829, 12* liv., p. 481.) 

147. II. Pièce» relatives a l'exécution du premier chemin 
DE fer ithXLi DANS LES État» AUTRICHIENS. ( Joum, du Gé- 
nie civil ; sept. 1829, i3® liv. , p. 20. ) 

148. III. Sur la jonction du Danube et de la Moldave, dans 
la Haute- Autriche et la Bohème. [Neues Kunst und Getperb- 
blatti avril 1824, vol. II, n® i4, p. 94.)( Voy. le Bulletin, 
T.rV, n°i78.) 

149. IV. Entreprise royale privilégiée pour la construction 
d'un chemin de fer entre Budv^eis et Mauthausen. {fies- 
perus, juillet 1827, n^ 172-173, p. 685-690.) 

16. 
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l50. V. TaAlf SPORTS au MOYEIT des CHEMITfS A ORNIÈRES DÉ 

FER. {Extrait tVune lettre d* Allemagne,) [Leeds Mercury. — 
Gallign, Messeng,;¥ùtis , 3o oct. iBuS.) 

I à IlI.Ce mémoire rappelle les diffe'rensprojels qu'on a proposes 
à diverses époques relativement à la jonction du Danube avec 
la Moldaw, et par conséquent avec TEIbe supérieur* Il parait . 
que cette question a d'abord ('>té agitée sous i*cmpereur Charie, 
en 1376. S'il en faut croire l'historien Dubraw, des travaux 
furent commencés, mais la guerre les fit interrompre. Le même 
projet fut discuté sous les empereurs Ferdinand II , Léopold 
I*', Joseph V^y mais principalement sous Charie IV et Marie- 
ïhérèse. En 1762 et 1768, le ba»-on Sterndahl proi^osai d'effec- 
tuer la jonction du Danube avec la Moldaw, en partie au 
moyen d'un canal et en partie au moyen d'une route commer- 
daie. En i8o5, il publia une carte qui représentait celte jonc- 
tion effectuée seulement au moyen d'un canal « dont la direc- 
tion vers le Danube allait de Budweis par KaplitZy Freistallei 
Mutthausen, En 1807, il se forma à Prague une Société hydro- 
technique qui, sons la présidence du prince Lobkowitz^ et avec 
l'agrément du gouvernement, se chargea de Texécution dn 
projet. Elle resta en activité jusqu'en 18 13. Trois projets sur- 
tout avaient fixé son attention. Le premier consistait à rendre 
navigable le Katnp depuis le Z>rt/î/fie jusqu'à Garsch au Ro- 
senberg, et le Lû/i^Z/i/z depuis la Moldaw jusqu'à Gemûnd 
ou Werilvroch, et à unir le Kamp et le Lanshitz par un canal 
d^environ 7 milles de longueur. Il aurait nécessité au moins 
287 écluses , chacune de i i/3 toise de chute. Le second pro- 
jet exigeait qu'on se servit du Malsching et de l'Anst, qu'on 
creusât un canal de 10 milles de longueur, et qu'on rendît 
navigable la Moldave depuis Budweis jusqu'à Joachimsmiihle. 
La différence de niveau à racheter aurait été de 3 12 toises; le 
nombre des écluses , de 234. D'après le troisième projet, on 
rendait la Moldaw navigable jusque près Hohenfurthj là, on 
commençait un canal qui, par Rading , Pauholz, Rndersbach, 
aboutissait à Glossau sur le Haselgrahen , qui se jette dans le 
Danube près de Lin z. Les différences de niveau à racheterau- 
raient exigé 288 écluses. n 

Bien que le second de ces trois projets ait été considéré 
comme le plus avantageux de tous ceux qui avaient fixé l'atten- 
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tion de la Société, cependant on lui trouva de grands incon- 
véniens. D'après le nombre considérable d*éclnses qu'il exi- 
j^eait , la navigation eût été lente. La dépense fut estimée de 7 
à 8 millions de florins de convention. On calcula que les inté- 
rêts de ce capital et les frais pour Tentretien des travaux exi- 
geraient tous les ans au moins 400,000 fl. Pour couvrir cette 
dépense y il eût fallu imposer un droit de 3o â. par quintal de 
marchandise. Cette dernière somme aurait surpassé les frais 
du transport par terre. Toutes ces considérations amenèrent 
l'idée d'un chemin en fer, dont la construction fut estimée à 
i/a million de fl., et l'entretien annuel à ao,ooo fl. La direc- 
tion la plus avantageuse de cette route , dont la longueur est 
de 16 milles, part de Budweis sur la Moldaw, et suit le Maltsch 
par Welleschin , Kaplitz ^ Freistall jusqu'à Mauthausen sur le 
Danube. Cette route aujourd'hui est exécutée par les soins et 
sous la direction de M. G. ( Voy. le Bulletin , T. IV, n® 178. ) 

IV. Le 27 avril 1827, M. deGeymuUer a ouvert au nom de 
la direction la séance de l'assemblée générale des actionnaires. 

Le rapport suivant de M. F. A. de Gerstner a été écouté 
avec le plus vif intérêt. 

Le 6 décembre i8a6 , j'ai entrepris, avec Pagrément de la di- 
rection et des actionnaires de Tentreprise du chemin de fer, 
un voyage en Angleterre. Mon but était d ^étudier, Jans ce pays, 
les progrès que Ton y a faits dans l'art d^établir les chemins 
de fer, depuis l'année i8aa , époque à laquelle j'y suis allé 
pour la première fois dans le même dessein. A mon retour, le 
a5 mars suivant , j*ai assisté aux licitations ayant pour objet !a 
continuation de la construction^ puis j'ai rendu compte aux 
directeurs ainsi qu'à mon père du résultai des expériences que 
j'avais faites. Comme tout ce qui concerne la marche des tra- 
vaux a été attribué par le contrat de société à la direction , je 
crois pouvoir me borner à faire remarquer, sous un point de 
vue général, qu'en Angleterre les chemins de fer se multiplient 
chaque jour davantage , et que l'on s'en sert tant pour le 
transport des marchandises que pour celui des voyageurs. 

Depuis Touverture du chemin de fer qui, dans le, nord de 
1* Angleterre, s'étend de la ville de Stackton jusqu'à Darling- 
ton, et de là jusqu'aux mines de houille, pins de 40,000 voya- 
geurs ont fait usage de celle voie, du aS ociobre iSaS jus- 
qu'à la fin de décembre 1826. Un cheval tire, tant en montant' 
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qu'en descendant, une yoiture chargée de 16 à ao personnes, 
et fait, dans Tespace d*une heure et un quart à une heure et 
demie, 12 milles anglais. Actaellement, chaque voyageur paie 
pour ce trajet 9 pences. Les objets que Ton transporte sur ce 
chemin , en montant, sont du bois de construction et des mar- 
chandises : en descendant , on transporte de la houille et de 
la chaux ' 

La disposition du chemin coïncide assez avec les principes 
que nous avons suivis dans l'établissement du nôtre; car la plus 
grande inclinaison n*a, sur 104 toises de long, qu'une toise 
en hauteur, et la plus grande courbure correspond cependant, 
dans certaines parties plus petites , à un rayon de 67 toises de 
Vienne. 

J'ai fait le nivellement de ce chemin, et j'ai mis sous les 
yeux des directeurs les résultats que j'ai obtenus par cette 
opération, ainsi que les dessins des voitures usitées sur ce 
chemin. 

Je dois aussi faire mention du chemin de fer qu'on établit 
entre les villes de Manchester et de Liverpool. La communica- 
tion entre ces deux villes importantes s'opère en ce moment 
sur trois canaux bien entretenus, et, malgré cela, une compa- 
gnie construit , avec un capital de 5 10,000 liv. sterL, un che- 
min de fer pratiqué presque en ligne droite entre ces deu^ 
villes , et qui n'a par conséquent qu'une étendue de 32 milles 
auglais. Un trait caractéristique de ce chemiui c'est que pour 
éviter un détour près de la ville de Liverpool , on a établi une 
galerie souterraine qui a 1,200 toises de Vienne en longueur; 
les travaux sont déjà très-avancés, on espère que deux an- 
nées suffiront pour les terminer; et les marchandises qui, 
maintenant, n'arrivent par les canaux de Manchester à Liver- 
pool qu'au bout de 4 ou 5 jours, y arriveront dans 5 heures ; 
et Ton gagnera ainsi pour le chemin le monopole des frais de 
transport entre ces deux villes. 

Quant à notre chemin de fer, les neiges excessivement 
hautes de l'hiver dernier, ont arrêté les travaux pendant trois 
mois, et par conséquent la mise en activité des 8 premiers 
milles s*est trouvée quelque peu différée. Dans ses rapports 
des 7 juillet et 20 décembre de l'année dernière, la direction 
a exprimé Fespoir que les 8 premiers milles du chemin de- 
puis Radweis jusqu'au point de séparation , pourraient être. 
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employés au transport vers la fin de cette année , mais Tbiyer 
rigoureux que Ton a essuyé a entraîné un retard de quelques 
mois. Toutefois, les rigueurs de cet hiver ont pleinement ras<- 
suré les actionnaires sur la solidité de la construction, car , 
malgré l'abondance subite de la neige , aucun dommage n*a 
été éprouvé. 

Jusqu'à présent la cdnstruciicm a coûté 464 97^0 £. 5o 3/io kr. 
CiHnme on n'a pu , l'hiver dernier ^ congédier le personnelles 
ingénieurs et de la surveillance des travaux , la somme pri* 
mitivement fixée pour cet objet se trouve augmentée. A cela il 
faut ajouter que le prix de la main-d'CDavre a augmenté par 
suite de l'élévation du prix du blé et des denrées de première 
nécessité, qui a eu lieu l'automne dernier. Des circonstances 
aussi inattendues ne pouvaient être prévues Tannée dernière ; 
toutefois, elles n'ont causé aucun préjudice aux actionnàiresde 
l'entreprise. 

Ma déclaration du i3 avril i8a6 contient l'engagement sui«> 
vaut : Je promets , en donnant pour garantie les 1 00 coupons 

d'actions ( .^. . . .), qui me sont assurés à titre d'indem- 

nité, que toute la construction, y compris \e fundus instruc- 
tus y exécutée conformément au plan, avec les digues en murs 
massifs, n'excédera point la somme de i,!ioo,ooo fl. Je réitère 
cette déclaration parce que je suis convaincu que les fonds de 
l'entreprise^ qu'une résolution de l'assemblée générale du i4 
avril de l'année dernière a portés à 1,200,000 fl. , n'auront pas 
besoin d'une augmentation ultérieure. Mais si la Société ju- 
geait utile à ses intérêts de faire établir- dans la Haiite-Au-i 
triche, à l'imitation de l'Angleterre, quelques digues tiniqoe- 
ment en terre, le fonds de construction se trouverait diminué 
de toute la différence entre les frais que nécessitent des murs' 
secs, et des digues faites en terre seulement 

Les directeurs ont aussi approuvé mon projet de confier la 
conservation , la réparation et la surveillance Su chemin, à me- 
sure que les travaux avanceront, aux communes on aux pro- 
])rtéta ires fonciers , et cela en suivant les formes de la lîcîta-' 
lion publique. J'ai aussi proposé d'affermer de la même ma-' 
nière les revenus, et ma proposition a été agréée. Ce système 
que j'ai trouvé étpbli pour les chemins le pins récemmenV' 
construits en Angleterre, produira indubitablement les mêmes* 
avantages pour notre entreprise. En effet , on écartera d'hne * 
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part toute opposition des propriétaires fonciers et des vohi»- 
rier» au moment de la mise en actÎTité du chemin , et d'antre 
part la régie se trouvera simplifiée , et les dépenses si bien ga* 
ranties , qu'il sera possible , en peu de temps , de déterminer 
ayec certitude le revenu. 

L'année dernière, un des actionnaires, M. F. Planck de Lintz 
a manifesté le vœu que le chemin fût dirigé sur Lintz plutôt 
que sur Mauthausen, afin que Ton pàt compter sur le trans- 
port des marchandises. £n i8^5, ce transport s'élevait à la 
somme de lôa.Sao quintaux , le commerce du blé n*j est pas 
compris; et, comme nous espérons que dans le cas où le che- 
min de fev serait dirigé sur Lintz*, le magistrat local autori- 
serait l'établissement d'un marché à blés près du chemin , 
l'exanien de la question de savoir sH ne serait pas plus avan- 
tageux d'adopter cettedirection^ acquiert une haute importance^ 
d'autant plus que dans le moment actuel , le transport d'une 
grande partie du sel ne s'opère pluà par la rivière de Traun 
jusqu'à Mauthausen ^ mais directement de Gmunden à Lintz, 
par la chaussée qui traverse Lambach et Wels. Je crois, par 
conséquent, qu'il faut examiner le terrain, et auspendre les 
travaux de Frey&tadt à Mauthausen, jusqu'à ce que l'on ait pu 
savoir lequel des deux chemins seiait le plus avantageux sous 
le double rapport technique et commercial. J'invite par consé- 
quent MM. les actionnaires à donner sur-le«champ. leur appro- 
bation à la construction depuis le point de séparation jusqu'à 
Freystadt, afin qu'immédiatement après l'achèvement des S 
premiers milles , les architectes et les ouvriers puissent coati- 
nuer les travaux sur cette ligne. 

Toutes les propositions renfermées dans le rapport ont été 
adoptées par les actionnaires. 

K* V. «L'empereur d'Autriche a récemment fait un contrat spé- 
cial avec le chevalier Gerstner, pour le transport intérieur du 
sel au moyen d'un chemin à ornières de fer quele cheval a 
déjà fait construire, et qui se trouve achevé sur une étendue 
de plus de quarante railles , et qui unira la Moldaw au Da- 
nube. La longueur totale de la route est de quatre-vingt milles 
anglais. Le contrat est passé pour le ferme de six ans. L'entre- 
preneur prétend que la quantité de sel transportée par des cha- 
riots dans cette direction , pendant les six dernières années y 
a été de plus de 4,77^>4«o quintaux , ou de 800,000 quintaux 
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p9r an. Le dieTalier receyra environ i t. a d. par quintal pour 
frajs de transport d'un quintal de sel sur toute l'étendue de la 
• ligne. On évalue à environ 2o<,ooo tonneaux le poids des autres 
espèces de marchandises qui passeront annuellement sur la 
même route. Les terrassiers employés aux travaux de ce che* 
min, se composent, en majeure partie, de femmes; lenr salaire 
est d'environ 6 d. par jour. Ils sont au nombre d'environ a,ooo. 
J>epuis le mois d'août i8a5 , jusqu'au mois d'août 1827 ^ dit 
le chevalier, nous avons, sur une étendue de 40 i/a milles 
anglais, déblayé 696,464 verges cubes de terre, et fait 807,944 
verges cubes de levées, indépendamment de l'encastrement 
des rainures de fer malléable. Nous avons aussi construit 78 
ponts, chacun de la largeur de 18 verges, et fait a36 chariots. 
Le total de la dépense, jusqu'au mois de novembre dernier, 
s'est élevé à la somme de 75,212 liv. 5 st. 

On voit, par cet exposé succipct, combien les étrangers met- 
tent de célérité à nous imiter dans nos perfectionnemens indus- 
triels. M. Gerstner , habile ingénieur autrichien , réside à 
Budweis en Bohême. Accompagné de deux dessinateurs, il 
passa, il y a deux ans, quelques semaines à Darlington,pour 
observer le chemin de fer établi sur la route de cette ville à 
Stockton, et faire à l'empereur d'Autriche un rappc^rt détaillé 
sur l'utilité de cet ouvrage d'art. Peu après la remise de ce 
rapport , M. le chevalier Gerstner obtint le brevet de l'entre- 
prise dont il s'agit ici. 

i5i. Chemin de fer d'Épinag. 

Par ordonnance en date du 7 avril, MM. S. Blnm et fils, 
concessionnaires des mines de houille d'Épinac ( Côte-d'Or ) , 
sont autorisés à construire un chemin de fer d'Épinac an ca- 
nal de Bourgogne, et à y percevoir à perpétuité un droit de 
circulation et de transport, à raison de i3 cent, pour l'aller, et 
de zScent. pour le retour, par chaque tonneau ou 1,000 kil. 
de marchandises , et pour chaque distance de 1,000 mètres 
parcourus. 

Épinac est situé entre Autun et Dijon. La distance totale à 
parcourir jusqu'au canal de Bourgogne est évaluée à a8 kila- 
mètres > ou 7 lieues de poste. 

La construction de ce chemin de fer ouvrira une commu- 
nication facile et prompte entre le bassin houiller d'Éptnac, si 
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riche en combustible d'nne qualité supérieure, et des points' 
importans de ponsommation. La Franche-Comté et l'A^lsace 
d*un côté, la Bourgogne et la Champagne de l'autre, y trou-* 
veront pour leurs nombreuses usines des moyens économiques 
d'approvisionnement^ et plus tard , lorsque le canal de Bour- 
gogne sera entièrement navigable , Paris pourra tirer d'Épinac 
des houilles et du coke de première qualité , à des prix infé- 
rieurs à ceux que permettent les imperfecticHis déJa navigation 
<ie la Loire , pour les expéditions de Saint-Étienne et de 
Decize. [Le Temps \ 17 avril i83o. ) 

l52. Sua LES MÉTHODES DE RACCORDEMENT ▲ EMPLOYER POUR 

LES ALiCNEMENs DES ROUTES ; par Ic géuéral-major Bazâine. 
(Journal des voies de communication de Saint-Pétersbourg \ 
n^ 8, pag. 54.) 

La méthode connue pour les raccordemens par arcs de cer* 
cle exigeant l'emploi du graphomètre 3 ne -peut être suivie 
dans un grand nombre de circonstances.. Aus«i est-on obligé 
de substituer souvent à cette méthode des tâtoiinemens ton- 
jours incertains. L*auteur a déterminé par une suite de formu- 
les les longueurs des parties de deux tangentes à la courbe de 
raccorden^ent , de telle sorte qu'en plantant des jalons à l'ex- 
trémité de chaque portion de ces tangentes , il est facile àé 
iracer la courbe, rien que par les intersections des rayons vi~ 
suels. C'est la géométrie de la règle substituée à la géométrie 
du compas, au moyen d'un calcul trigonométrique qui doit 
précéder l'opération. 

I 53. IlfSTlTUZIOWI DI ArCHITEÇTURA STATICA et IDRAULICA. ■— 

Traité d'Architecture statique et hydraulique; par Nico- 
las Cavalieri San Bertolo , ingénieur et professeur à Bo- 
logne. 2 Vol. in- 4** de 955 pag., avec tables; prix, 60 fr. 
Bologne, 1826-1827; Cardinali et Friuli. 

Cet ouvrage se distingue par une méthode rare^ Taiitettr 
ayant recueilli le fruit d'une expérience acquise eu professant. 
Chaque section est précé/dée de notions générales dont l'en- 
semble constituerait un ouvrage ex professa , mais qui, sui-- 
vies des détails que Tauteur y a ajoutés, deviennentuliled^mlâe 
points de repaire pour celui qui vent étudier la sci^ee «le T^r- 
4;hitectnre à fond. {BibUadtèqàe iiaiienne; nov. i8âO', p. 184.) 



^ Constructions. aSi 

i54. Épaisseur des murs de revêtement à la mer. —Projet 
de M. Gayawt pour le port de Dieppe. ( Annales des Ponts- 
et-Ckaussées ; juillet et août i83i , p. 62.) 

M. Gayant a présenté le projet de iSa mètres de mur de 
quai à élever dans Tarrière-port de Dieppe, eu prolongement 
du mur eu retour au nord de Técluse de flot. A son projet il a 
armexé la note suivante : 

L'ingénieur soussigné sait que les dimensions du mur pro- 
jeté ne s'accordent pas avec celles qui résulteraient de la théo- 
rie de la poussée des terres; mais jeune encore, et sans avoir 
acquis par lui-même beaucoup d*expérience, il crut qu'il devait 
plutôt s'en rapporter à Texpérience de ses devanciers qu'à des 
calculs sans doute fort justes en principe, mais dans lesquels il 
est bien difficile de faire entrer une foule d'élémens relatifs à 
la nature du remblai. Il a donc, avant de projeter le mur de 
quai doDt il s'agit, consulté les dessins des ouvrages analogues 
exécutés dans des positions comparables à celles où il est ques- 
tion d'élever un mur; et pour faire bien connaître les exemples 
qui ont servi à asseoir son opinion, il a réuni sur une même 
feuille de dessin, qu'il a jointe à son rapport, les coupes ré- 
duites à la même échelle , du mur projeté et de neuf murs exé- 
cutés ou approuvés pour les ports du Havre, Dieppe et Saint- 
Yalery-^n-Caux. Le soussigné va faire connaître la position 
qu'occupent les murs dont il rapporte les dimensions et les 
principales particularités. 

La coupe , n° i , est celle d'un mur projeté par M. Bérigny 
pour le bassin de Dieppe, et approuvée par M. le directeur 
général , en Tan xiii ; ce mur devait être construit avec des ma^ 
tériaux analogues à ceux à emplpyer pour le mur à établir, il 
devait soutenir une moindre poussée, puisque, placé dans un 
bassin, l'action des terres est le plus souvent contre-balancée 
par celle de Teau. Cependant le rapport de l'épaisseur à la hau- 
teur est de ; . . . . o".3& 

La co«pe , n** a , présente celle des murs du bassin de 
Dieppe, achevés l'année dernière; l'un de a4o mètres a 
été projeté par feu M. Panichot , et l'autre par M. Fris- 
sard : les premier de ces murs, fondé par M. Frissarà, * 
a éprouvé , par l'effet de la poussée des terres , un mou- 
vement <lvL\y pour le milieu du mur, a été de 8 centi-: - 
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mètres. L'ingénîeur soussigné peut cependant répondre 
des soins pris pour la bonne exécution de la partie su- 
pérFeure de cette construction ; le deuxième > quoique 
semblable, n*a pas bougé: le rapport- des épaisseurs 
aux hauteurs était de 0^.89 

La coupe, n^ 3, est celle d'un mur exécuté dans l'a- 
vant-port de Dieppe, en 1793, par M. Lapeyre, mêmes 
matériaux, même genre de remblais derrière le mur, 
même genre de fondation que pour le mur projeté ; le 
rapport de l'épaisseur à la hauteur est de o™.38 

La coupe, n^ 4* est relative à un mur exécuté dans 
l'avant-port de Dieppe, le projet est dû à M. Eustache, 
et le rapport de Tépaissenr a la hauteur est de o™.37 

La coupe, n^ 5, est celle d'un mur d'évasement de l'é- 
cluse de chasse de Dieppe, formant mur de quai dans 
Tavant-port. M. Lamblardie, quia laissé de si nom- 
breux souvenirs dans tous les ports de la Manche , a 
aussi fait exécuter ce mur. Il a éprouvé des mouvemens, 
moins dus à la poussée des ferres qu'à la fondation : le 
rapport de l'épaisseur à la hauteur est de o™.4o 

La coupe, n* 6, présente celle d'un mur construit a 
Dieppe , il y a une dixaine d'années , et auquel te mur 
proposé doit faire mite ; ce mur a été projeté par M. Le- 
tellier et exécuté par fen M. Panichot; le rapport de 
l'épaisseur à la hauteur est de 0^.42 

Il est construit avec matériaux absolument sembla- 
bles à ceux que l'on propose d'employer pour le mur 
projetét. 

« La coupe, n^ 8, est celle des murs de quai construits 
au Havre par M. Lamblardie père ; ces murs , quoique 
projetés par un de nos plus' grands maîtres et établis 
dans un bassin, ont éprouvé des mouvemens, qui 
même se renouvellent encore aujourd'hui toutes les fois 
que l'on met le bassin à sec. Cependant le rapport de 
de l'épaisseur à la hauteur est de . *. o™.4 1 

La coupe, n^ 9, se rapporte à un mur construit à 
Saint-Valery-en-Caux, par M. Lescaille; ce mur, qui a 
éprouvé des mouvemens, a cependant une épaisseur 
telle , que le rapport de cette épaisseur à la hauteur est 
de o"*,4o 
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Enfin la coupe, n*^ lo, a rapport à un mur terminé 
l'annee^demière à Saint-Valery-en-Canx; il avait été pro- 
jeté par M. Frissard , qui avait cru devoir lui donner 
des dimensions telles, que le rapport de Tépaisseur à la 
liauteur fût de o".4i 



Somme des épaisseurs réduites. . . . 3^,56 

Épaisseur moyenne o™./|0 

Ainsi le rapport moyen des épansseurs et hauteurs des murs 
que Ton vient de citer est de o™.4o , et le rapport relatif au mur 
projeté, n^ 7, est de o'^.Ai ; on voit donc que le soussigné ne 
8*est pas éloigné de ce que lui prescrivait rexpérience d*une 
foule d'habiles ingénieurs, et on aurait pu Taccuser de pré- 
somption et d'imprudence s'il avait donné d'autres dimension^ 
au mur dont il a présenté le projet. Cependant il conviendra 
qu'il aurait pu réduire les épaisseurs du mur con^me Tindi- 
querit les lignes ponctuées tracées à la coupe, n^ 7. Alors le 
rapport eût été de o'^.Sg; mais le pavage ne se serait pas ac- 
cordé en largeur avec celui du mur auquel celui projeté doit 
faire suite, et cette disposition eût pu présenter quelque chose 
dé choquant pour l'œil; d'ailleurs l'économie sur la maçon- 
nerie de moellons et le pavage en pierre de stincal n'eût été 
qne de la somme de aa fr. 5o cent, par mètre courant, ou de ' 
^,427 fr. pour tout le mur dont la dépense est évaluée 
à 320,000 fr. 

Tout en s'en rapportant, comme Ton voit, à l'expérience des 
habiles ingénieurs qui se sont succédés à Dieppe , l'ingénieur 
soussigné n'a pas moins cherché à se rendre compte des motifs 
qui ont dû motiver les épaisseurs sus-relatées et, il terminera 
ce rapport en présentant ses présomptions à cet égard. 

Le moellon dont on se sert à Dieppe et au Havre n'est autre 
qne du très-gros galet: ces pierres rondes et polies par l'action 
de la mer sont de pâture à prendre difficilement le mortier; 
aussi la maçonnerie de moellons, quand elle est fraîche, pré- 
sente-elle une grande mobilité, et, si l'on vient à passer sur 
une couche un peu épaisse de cette maçonnerie , les moellons 
roulent l'un sur Vautre et laissent enfoncer facilement le pied. 
La chaux qu'on peut se procurer à Dieppe , loin d'être hydrau- 
lique, forme, avec le sable, un mortier qui n'est pas de très- 
' bonne qualité. Malgré ces mauvais élémens, on peut juger, par 
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la dureté des anciens mars, combien les ombrages doivent de- 
venir solides; mais le moment où les maçonneries arrivent à 
ce grand degré de solidité se fait long-temps attendre , et ce 
n'est qn*après de nombreuses années qu'elles obtiennent leur 
plus grande dureté. Cependant l'on est pressé de jouir et on ef- 
fectue les remblais bien avant que les maçonneries aient atteint 
une solidité suffisante; d'ailleurs ces remblais sont souvent 
nécessaires pour rétablir des passages ou pour protéger les 
constructions particulières qui bordent les quais, et si Ton 
examine quelle est leur nature on trouvera un autre motif bien 
puissant pour donner aux murs de fortes épaisseurs; ces rem- 
blais se composent toujours de galet rétiré du port, mêlé sou- 
vent de vase, et l'on sait sous quelle faible inclinaison peut se 
soutenir ce genre de remblai composé de parties roulantes. 

Enfin , une dernière raison justifie les fortes épaisseurs des 
murs construits dans les ports de la Manche , c'est rascension 
et l'abaissement périodique de la mer ; les eaux à pleine mer 
pénètrent derrière le mur par dessous les fondations, et, ne 
s'écoulant pas à mer baissante aussi vite que la mer elle-même, 
elles produisent de très-grandes pressions. Il est vrai qu'on 
pourrait pratiquer des barbacannes dans les murs ; cependant 
n'aurait-on pas à craindre que le terre -plein , délavé par la 
mer qui, s'introduirait par ces crevasses artificielles, ne s'é- 
chappât, du moins en partie? Il y aurait sans doute des moyens 
d'ajuster à ces barbacannes des fermetures disposées de ma- 
nière à ne laisser écouler que l'eau et à retenir les terres ; mais 
alors on tomberait dans un autre inconvénient, car ces sortes 
de fermetures seraient percées nécessairement de petites ou- 
vertures qui s'obstrueraient facilement , et les barbacannes de- 
viendraient bientôt inutiles. 

i55. Sur les courbes eit anse de panier, employées dans la 
construction des. ponts. {Annales des Ponts et Chaussées; 
juillet et août 1 83 1, p. 49.) 

Toutes les méthodes pratiquées par les ingénieurs, pour 
tracer les anses de panier à plus de trois centres, et qui ont été 
indiquées par Huygens, Bossut^ Bérard, Perronnet, Gauthey 
et autres auteurs , se réduisent à se donner , suivant des lois 
plus ou moins arbitraires (i), la situation et la grandeur des 
rayons , et à modifier ces élémens par leur comparaison avec 
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cenx d'une courbe semblable, pour qu*ils donnent une courbe 
passant -par les extrémités de l'ouverture et le sommet de la 
montée. Ces procédés exigent en général des calculs très-longs 
et ne donnent qu*ulae solution approchée. 

L'auteur indique un moyen direct de placer les courbes en 
anse de panier, à un nombre quelconque de centres, et de cal- 
culer les quantités dont on peut disposer, de manière à satis- 
faire, autant que possible, aux conditions que nécessitent le 
débouché le plus favorable à donner aux eaux , le raccordement 
des arcs sans solution trop bmSque de continuité , et la solidité 
de l'appareil des voûtes. 

La méthode graphique qu'il propose est une extension de 
celle qui a été indiquée par Uuygens pour les courbes à trois 
centres. 

(i) MM. K.'iiiaingant et Montloisant, dans une notice publiée dans 
la deuxième Collection lithographiqae des ponts et chaussées , ont fait 
varier les arcs et les rayons suivant nne progression géométriqne. 
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